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LETTRES PATENTES 
D VU‘: RO T, 

PORTANT ratification & confirmation de 
l’Arrêt du Confeil d'Etat du Roi du 2 Août 
3748 , qui maintient le Sieur LOUIS 
ARNOULT, Marchand Droguifle , rue 
Quincampoix , à Paris, dans le droit de 
compofer , vendre 6 débiter feul le Remede 
Anti-apopleétique € fpécifique contre l'Apo- 
plexie. ‘ 

Du premier Mars 1772. 


Regifirées en Parlement le vingt-huit Août 1772 


OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 

France & de Navarre : À nos améës &c 
féaux Confeillers les Gens tenans notre Cour 
de Parlement à Paris, & à tous autres nos 
Officiers & TJufliciers qu'il appartiendra : 
SAz U t. Par Arrêt de notre Confeil d'Etat du 
2 Août 1748, Nous avons pour les caufes 
contenues en icelui, gardé & maintenu notre 
ämé Louis Arnoult, Epicier-Groffier , Dro- 
guifte à Paris, dans la pofleffion où il étoit 
alors depuis près de cinquante ans, par lui & 
par le feu fieur Arnoult fon pere, de com- 
pofer ; vendre & débiter feul le Remede 
anti apopleétique & fpécifique contre l’apo- 
plexie, connu fous le nom de Sachet d’Ar- 
noult ; & bien informé de la vertu de ce 
spécifique, & voulant de plus : plus en 
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‘: 
favorifer la diftribution pour l'avantage êr fa 
confervation de nos Sujets, Nous avons jugé 
à propos de confirmer de nouveau ledit Louis 
Arnoult dans l’exercice de ce Privilége. A 
CES CAUSES , & autres à ce Nous mouvans, 
de l’avis de notre Confeil, Nous avons ratifié 
& confirmé, & par ces Préfentes fignées de 
notre main, ratifions & confirmons ledit Arrêt 
du 2 Août 1748 , lequel fera exécuté felon fa 
forme & teneur, gardons & maintenons ledit 
Louis Arnoult dans la libre pofleflion de com- 
pofer , vendre & débiter feul le Remede anti- 
apoplettique & fpéciñique contre lapoplexie , 
& l’autorifons à faire imprimer, publier & aff 
cher par-tout où bon lui femblera, les inftruc- 
tions néceflaires pour l’ufage de ce Remede, 
& ce nonobitant tous Edits, Déclarations, 
Arrêts & Réglemens à ce contraires, aux- 
quels Nous avons déroné & dérogeons par 
ces Préfentes. Sr vous MANDONS que cef- 
dites.Préfentes vous ayez à faire regiftrer & 
du contenu en icelles jouir & ufer ledit Louis 
ÂArnoult pleinement & paiñblèement, ceflant 
&t faifant, cefler tous troubles & empêche 
mens , & nonobitant toutes chofés à ce con- 
traires : CAR teleft notre plaifir; en témoin de 
quoi Nous avons fait mettrenotre fcel à cefdites 
Préfentes. D on N É à Verfailles le premier 
jour du mois de Mars, l'an de grace mil fept 
cent foixante- douze, & de notre règne Île 
cinquante-feptieme. Signé LOUTS. £r plus 
bas ; Par le Roi, PneLzyPEAUX. Et feellées 
du grand Sceau de cire jaune. Fer 


Repgifirées , ce confentant le Procureur Gé- 
néral du Roi, pour étre exécutées felon leur 


forme & teneur ; € jouir par lmpétrant dé 
Peffet 6 contenu en icelles, fuivant P Arrét dé 
ce jour. À Paris, en Parlement, le vingt-hui 
Août mil fept cent [oixante-douxe. bros 
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E Sieur ARNoULT, feul poffefleur du 
E. Sachet préfervatif contre toute efpece 
d’apoplexie , dont la vertu fe confirme tous 
les jours par de nouveaux fuccès', certifiés par 
les plus grands Médecins de FEuropé ,. avertit 
le Public qu’inutilement l’on à fait des recher- 

. ches pour conftater un feul atéident d’apople- 
xie arrivé depuis l’année 1700 À'urie feule per- 
fonne munie de ce préfervatif 5 (vérité dont le 
filence de fes adverfaires eft la meilleure preu- 
ve. } I prévient en même-temps, qu'un fuccès 
fi conftant a engagé nombre de gens , tant # 
Paris qu'en Province , à le contréfairé ; que 
l’avidité du gain leur fait donner à bäs prix ces 
faux Sachets imités à l'extérieur, fans fe mettré 
en péine de la vie des Citoyens qu'ils facriñént 
à un fordide intérêt ; que les perfonnes de Pro 
vince qui donnent la commiflion d’acheter 
_ pour leur ufage le vrai Rémede du Sieur Ar 
noult , font en conféquénte fouvérnt tromi< 
pées , parce que leurs Commiffionnaires cou= 
rent au bon marché ; qu'il”{t arrivé, par cet 
abus , plufieurs accidens d’apoplexie à ceux 
qui portoient ces Sachets fuppofés, & ven- 
dus, quoique contrefaits , comme étant fortis 
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de chez le Sieur Arnoulit ; que pour obvier à 
un abus aufh préjudiciable , ke Roi , fur le 
rapport de M. Chicoyneau , fon. premier 
Médecin , a , par un Arrêt de fon Confeil 
d'État , défendu à toutes perfonnes , de quel- 
qu'état & qualité qu’elles fuffent , de contre- 
faire , vendre ni débiter ledit Remede, à 
peine de 1000 livres d'amende, & a maintenu 
le fieur Arnoult dans le droit de le vendre & 
de le débiter feul ; iquébar un fecond Arrêt 
du Confeil rendu fur le rapport de M. de 
Sénac ; Confeiller d'Etat, & premier Méde- 
cin du Roi, Sa Mäjeité a, depuis , confirmé 
le précédent ; & qu’elle vient:en dernier lieu 
de donner le Sceau à l’un & à l’autre par des 
Lettres Patentes, dont le motif eft que, bien 
informée dela vertu de ce Spécifique , elle 
veut de plus, en plus favoriler li diftribu- 
tion pour lavantage & la confervation de fes 
Sujets. Pour plus-de fûreté encore , & pour 
mieux remplir les intentions de Sa Majefté, 
le Sieur Arnou déclare qu'il ne commet per- 
onne , ni à Paris ,nien Province, pour la dif- 
tribution de fon Remede,, que chacun de fes 
Sachèts anti-apoplettiques , fera muni d'un 
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DISSERTATION 


EN FORME DE LETTRE, 
Sur Peffet des Topiques dans les maladies 


internes | en particulier fur celui du Sieur 
ARNOUIT , Contre l'Apoplexie j écrite par 
un Médecin de Paris, à un Médecin de 


Province. 


V OU $ n’avez donc plus de foi, Monféur, 
au Sachet anti-apopleélique du Sr. ARNOULT ‘ 
depuis que vous avez lû le Journal des Savans 
du mois d'Août de l’année 1743 : Vous ne 
concevez pas qu'une Compagnie de gens choi- 
fis , qui ont l'honneur d'avoir à leur tête le 
Chef de la Juftice, Chef épalement refpetta- 
ble par l'étendue de fes lumreres & fa parfaite 
intéprité, puifle avancer des faits fujets à être 
contredits, 

Je partage avec vous, Monfieur , les fenti- 
mens de refpeét & d’eftime que vous avez 
pour le PRÉSIDENT & les AUTEURS du Jour- 
nal des Savans. J’ai [à ; non-feulement le Jour- 
nal que vous citez,maïs encore la Lettre dont on 
à libéralement diftribué des exemplaires,même 
aux plusinconnus; &cependantjene ( point 
revenu de mon erreur , fi l’on peut denner ce 
nom à ma confiance au Sachet du Sieur Arnoult, 
Je vais vous expofer mes raifons, & je vous en 
fais le juge. 

Le Journal, impartial par inflitution, femblé 
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encore avoir affecté Ur plus exac- 
te en rendant compte de la Lettre anonyme du 
mois d'Avril précédent. Elle avançoit des faits 
cette Lettre; & ces faits n’étoient rien moins 
qu'indifiérents au bien public, puifque leur cer- 
titude ou leur faufferé juftifioit la confiance 
que tant d'heureux fnccès ont acquife au Sa= 
chet , ou en failoit toucher au doigt l'infufs… 
fance & l'abus. Les Journaliftes ne pouvoient 
donc fe difpenfer de mettre le Public en état de 
prendre un parti raifonnable , dans une quef- 

tion aufhi intéreffante pour lui ; car trop de fu 

| neftes expériences ont démontré l'erreur où 
l'or étoit autrefois , qu’il n’y avoit que Îles per- 
{onnes graffes, ou celles qui ont le col court, 
qui fuffent fujettes à l’apoplexie. On ne fait 
que trop que perfonne n’eft aflez fortuné, pour 
être sûrement exempt de cette funefte mala- 
die. Les Journaliftes ont cité les faits articulés 
dans la Lettre anonyme ; mais ils fe font bien 
gardé de les attefter comme certains : l'amour 
de la Patrie les obligeoit de parler ; leur état les 
empéchoîit de juger ; ils ontété fidèles à ce dou- 
ble engagement. | 
Pour nous, Monfieur, qui devons nos foins 

à la confervation & au rétabliffement de la 
fanté des hommes , nous nous fommes impofé 
d'autres obligations. Nous ne pouvons nous 
difpenfer de difcuter les faits qui conftatent on 
détruifent l’effet des remedes, fur-tou* de ceux 
qui ne font connus que par leurs opérations, 
& non par les principes de leurs opérations. 
Vous faites donc ce que vous devez, en me 
confiant l'impreflion que le Journal des Savants 
a produite fur votre efprit: j’ai fait mon de- 
Voir en partie, en éclairciflant les faits qui y 
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Tont alléoués ; il ne me refte qu'à vous faire 
part de mes din nai , avec tout la fincérité 
qu'exigent le bien de la Société & la confiance 
dont vous m'honorez. 
On fait fonner bien haut trois attaques d’A- 
poplexie qu'a eues M. le Comte de Froullay, 
mort, dit-on, de cette maladiele Sachet au.col, 
Qui ne croiroit, au ton afluré queprend l’Ano- 
nyme , que c'eft une vérité incontellable > Il 
n'ya pourtant rien moins que cela. Trois ds- 
meftiques de ce Seigneur, dont l’an lui étoit 
attaché depuis quarante ans, un autre depuis 
trente, & un troifieme depuis dix, déclarent 
qu'ils ne l'ont point perdu de vue jufqu’à fa 
mort, & qu'il n’a eu aucune attaque d’Apople- 
xie depuis qu’il a fait ufage du Sachet du Sieur 
Arnoult, Voici les termes du certificat qu'ils Jui 
ont délivré. 
« Nous fouffgnés ; Guiard, Douillet & Bi- 
» zel, certifions à qui il appartiendra, que moi 
8 (AE il ya quarante ans que ] ’atl’honneur 
» d'être attaché à fon Excellence Monfeigneur 
» le Comte de Froullay, ci-devant Ambafla- 
» deur du Roi à Venife ; que moi Douillet, ; ai 
» le même honneur depuis trente ans, ainfi 
» que moi Bizel depuis dix ans ; que nous ne 


_» lavons pos quitté depuis ce temps CARE à 


» fa mort; que nous avons une parfaite con- 
minaillanceidé deux accidens d'Apoplexie, qui 
» lui font arrivés à Venile, il y à deux ans & 
» demi, & qu'alors il ne faifait point ufage du 
» Sachet du Sieur Arnoult; que dans le temps, 
» & après ces deux ie d’Apople xie, 
» fon Excellence Monfeignenr le Comte de 
» Fouliay écrivit à M.7 Tin . Marchand de 
» diap à Paris, & fon homme de confiance, qui 
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6 
# luienvoya sul é remede du Sr. Arnoults 
» que mondit Seigneur en a fait ufage depuis, & 
» qu'il eft très-conftant que depuis l’ufage qu'il 
» a fait de ce remede , il ne lui eft arrivé au 
» cun accident d’Apoplexie. Nous croyons de- 
# voir rendre ce témoignage en confcience & 
# en honneur, d'autant plus que le reproche 
» que l’on a fait au Sieur Arnouit dans le Jour- 
» nal des Savans du mois d’Août 1743, page 
» 1529, par forme d'extrait d’une Leitre ano- 
» nyme, porte précifément que fon Excellence 
» Monfeigneurle Comte de Froullay a eu qua- 
>» tre attaques d’Apoplexie, quoique depuis la 
» premiere, il ait été bien attentif à porter le 
# Sacher: ce qui eft une accufation des enne= 
» mis du fieur Arnoult très-faufle & tout à fait 
» contraire à la vérité: en foi de quoi nous en 
» donnons la préfente déclaration en notreame 

% & confcience , & telle que nousle ferions en 
» Juflice, fi nous en étions requis : le tout pour 
» fervir & valoir ce que de raifon. A Paris, le 
» 17 Mars 1744. Signé, BizeL , François 
» GuiaARD , & Douirrer. 

Croyez-vous , Monfieur, que la figrature de 
tes trois perfonnes, reconnues par la famille du 
défunt pour gens d'honneur , & dont la probité 
eit attetée par leur long attachement à un Sei- 
gueur aufñ refpetable que M. le Comte de 

Froullay , ne vaille pas bien la dépofition vague 
d’un témoin imaginaire, que l Anonyme n’ofe 
nommer ? Si cette réflexion n’étoit pasau-deflus 
de la réplique , ou pourroit vous mettre en état 
d'entendre de leur propre bouche les dépofitions 
de ces domeftiques , confirmées par la famille 
même, en vous donnant leur adrefle ; Mais tout 
concourt à prouver leur bonne foi, 
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Îls avancent, comme vous l'avez vu, que 
M. le Comte de Froullay a écrit à M. Thiriot 
de luienvoyer le Sachet ; & voici comment ce 
Négociant s'explique. 

» Je, fouffigné, déclare avoir pris chez M: 
» Arnoult, rue des Cinq Diamansaä Paris, plu- 
» fieurs Sachets de fon Spécifique contre} Apo- 
» plexie, pour fon Excellence Monfeigneur le 
» Comte de Froullay , ci-devant Ambaffadeur 
» du Roi à Venife, le tout fuivantles ordres de 
» mondit Seigneur, ce que Je certifie. À Paris, 
» ce 18 Mai 1744. Signé, THIR1OT. 

Enfin leResiftre du Sieur Arnoult porte, en 
date du 12 Août 1741, un Sachet fourni pour 
M. le Comte de Froullay, lequel Sachet fe 
trouve au compte de M. Thiriot , en date du 8& 
précédent. | 

Il réfulte de ces preuves que M. Thiriot a été 
chargé de prendre un Sachet chez le Sieur Ar= 
nou ; qu’il l’a pris, qu'il l’a envoyé, que ce 
Seigneur l’a porté, & que depuis ce temps iln’a 
point eu d’attaque d’Apoplexie. Je vous le de- 
mande à vous , Monfieur ; ces preuves ne va- 
lent-elles pas bien l'autorité d’un témoin que 
Anonyme n’ofe nommer ? 

Il eft également aifé au Sieur Arnoult, de ré- 
pondre à l’objeétion tirée de la mort de M. de 
Beze du Cholet. Les avis ont été partagés fur 
fa caufe. Le fieur Mouton, Chirurgien , affure 
que fa maladie étoit une Apoplexie ; Mefñieurs 
Sylva & Molin, de l’aveu même du fieur Mou- 
ton , veulent que ce fût une Epilepfie. À fuppo- 
{er :’égalité deconnoiflances & de capacité dans 
ces trois perfonnes, la raifon voudra toujours 
qu’on fe détermine du côté dela pluralité: mais 


quelque prévenu qu’on foit en faveur du fieur 
À y 
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Mouton , en cas même d'égalité, la préfomp: 
tion feroit en faveur des Médecins qui par état, 
doivent connoîtreles fignes caraétériftiques des 
maladies, Que fera-ce donc, quand on oppofe 
au fieur Mouton deux perfonnes aufli célebres 
que Mefleurs Sylva & Molin ? 

Mais je vais plus loin ; un coup-d’œil fur les 
accidens qui ont accompagné la mort de M. du 
Cholet, va faire connoiître, non-feulement à 
vous, Monfieur, qui êtes du métier, mais à 
tontes perfonnes qui raifonnent, que le fieur 
Mouton eft dans erreur. Inforrnez-vous à Ma- 
dame du Cholet, à ceux qui étoient près du 
défant , au fieur Mouton lui-même, des acci- 
dèns de la maladie; ils vous dironttous , & le: 
fieur Mouton lui-même en eftconvenu, qu’il y 
a eu desmouvemens convulfifs, & qu'après la 
mort il eft forti du fang purulent des narines : 
oryatil rien de plus oppofé à PApoplexie,, 
que les mouvemens convulfifs ? L’Apoplexie 
complette , la feule qui donne la mort, eft une 
abolition totale de tous mouvemens , & des 
fens internes & externes ; les mouyvemens con- 
vulfifs fontune augmentation des mouvemens, 
accompagnée d’un dérangement involontaire, 
La premiere fuppofe un affaiffement, une com- 
prefhon, un relâchement total du principe des 
. nerfs: les mouvemens convulffs funpofent une 
irritation des membranes du cerveau, qui fait 
couler irrégulierement, & avec précipitation, 
le fuc nerveux dans les parties. Ÿ a-t-il rien de 
plus oppoié que les caufes & les accidens de 
ces deux maladies ? 

H ne refte de reffource à ceux qui prétendent 
que Monfieur de Cholet eft mort d’Apoplexie, 
que de direque la maladie, originairement épi 
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leptique a dégénéré en use Apoplerie, qui a 
caufé la mort-au malade. 
"Ce faux-fuyant ne fercit pas mauvais , 8 
marqueroit des gens qui favent fe retourner. 
Vous. favez mieux que mot, Mondeur , que 
plufieurs maladies fe terminent par une Apo- 
plexie mortelle, & que l'Epilepfe eft une de 
celles quiexpofent à ce tragique dénouentent. 
Mais quel avantage pourroit tirer lAncnyme 
de ce tour de foupleile ? Le remede du fieur Âr- 
noult prévient où guérit lApoplexie idiopathi- 
que, ou eflentielle , enéntretenant dans le fang 
Ja fluidité qui alliée dé cberlatoi.dans-dès 
pius petits vaileaux, & prévient par confé- 
quent l’engorgement de ces mêmes vaitleaux, 
qui produit la compreflion du al & lPé- 
panchement des férofités qui en eft la fuite. 
Mais toutes.les maladies ne font pas produites 
par ces deux caufes; le remède du fieur Arnoult 
v'eft donc pas propre à les guérir; & lui repro- 
cher la mort de M. du Cholet, c’eit lui repro= 
cher de n'avoir pas un remède univerfel, Le 
fieur Arnoult convient que ce reproche eft 
très-bien fondé ; mais il n’a garde de décrier 
un bonremède, en l’annonçant comme propre 
à guérir toutes les maladies : il lui fufht qu'il 
guérifle & prévienne lApopléxie ; c'en eft 
allez pour fatisfaire fon ambition, Il laifle 
aux Aichymiftesla chimère de la Médecine uni- 
erfelle, En un mot, il n’eft pas plus raïfonna- 
ble de vouloir que le remède du fieur Arnoult 
suérifle, on prévienne Apoplexie {y mproma- 
tique ou celle qui fuccede à quelque maladie , 
que de vouloir qu'il empêche la mort de ceux 
qui auroient eu de fortes commo tions au cer- 
veau , ou quifé feroienit pendus , ou noyés, 
j À v} 
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avec le Sachet au col, lefquels meurent tous 
d'Apoplexie, comme vous le favez, Mon- 
fieur, & comme tous les Phyficiens en convien- 
ment. 

Il n’y a pas d'apparence qu'il vous refte à 
préfent le moindre fcrupule fur la mort de 
M: de Froullay , ni fur celle de M. du Cho- 
let. Paflons aux deux autres exemples, cités 
par l’'Anonyme, Il eft fi peu inftruit des faits, 
‘que fon autorité ne mérite pas la moindre at- 
tention : c'eft ce qu'il eft aifé de prouver. Je 
vous ai fait voir plus haut que M. le Comte 
de Froullay n’avoit eu aucune atteinte d’Apo- 
” plexie depuis qu’il avoit porté le Sachet; que 
Monfieur du Cholet n'en étoit pas mort, où 
du moins que ce ne feroit que d’une Apoplexie 
fymptomatique, contre laquelle le fieur Ar- 
noult ne prétend pas plus que fon remede puif 
1e être employé , que contre la maladie dont. 
elle a pu être la fuite. Après que l'Anonyme 
eft convaincu de faufleté dans un des faits pour 
le moins ; & dans un autre, de précipitation 
aufli pour le moins, quelle foi peut-on avoir 
à ce qu'il avance d’ailleurs? Mais il eft encore 
aifé de vous prouver que l’Anonyme n'étoit 

as mieux au fait de ce qui concerne M. de 
Den. & M. Habert. Ii ne fait pas lui- 
même fi l’un & l’autre ont eu plufeurs atta- 
ques d’Apoplexie, ou une feule. Monfieur de 
Blagny , dit-il, & Monfieur Hubert, ont ex 
au moins chacun un accident. Fft- ce donc fur 
des induétions tirées d’un principe , peut-être 
faux , qu’on afleoit fon jugement ? il faudroit , 
pour que celui de l’'Anonyme fût de quelque 
poids, qu’il eût établi les fymptômes de la 
maladie de ces Meflieurs ; qu’il eût fait voir 
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par fon hiftoire , bien atteftée par ceux qui les 
ont traités malades, non-feulement que leurs 
maladies étoient apopleétiques, mais eflentiel- 
lement telles ; il faudroit au moins qu'il parlât 
de vifu , & non fur des bruits de ville, fur des 
oui-dires de gens qui prendront une affettion 
foporeufe en général pour une apoplexie, & 
qui ne font point aflez habiles pour diftinguer 
Feflentielle de la fymptomatique ; ou pour le 
moins enfin, il faudroit qu’il pût dire quelque 
chofe de précis. 

Mais comment l’Anonyme qui demeure à 
Paris, pourroit-il être inftruit des circontian= 
ces de la maladie de M. Habert, mort Cureé 
de Romagny , près de Fougeres en Bretagne à 
Je veux que ce foit de fon frere, Apothicaire à 
Paris, qu'il tienne ce fait; quelle certitude en a 
Je frere, que quelques lettres écrites dans le 
goût de toutes celles qui le font en pareil cas’; 
c’eft un ami qui écrit pour donner avis d’une 
fucceflion à recueillir, & qui ne pouvant fe 
difpenfer de dire le genre de la mort, parle 
d’après le jugement d'un Chirurgien de villa= 
ge , dont toute la capacité fe borne le plus 
fouvent à favoir rafer & à faire une faignée. 
Voilà fans doute une autorité bien grave, & 
bien capable de balancer une foule de Certifi- 
_cats refpeltables , & favorables au Sachet ; 
Certificats délivrés par des perfonnes du mé- 
tier , & par des perfonnes diftinguées dans l'Egli- 
fe & dans la Robe, tels que le feu Cardinal 
de Polignac , qui a fait l'éloge de ce remede en 
pleine Académie, après y avoir cité douze Seï- 
gneurs de fes parents & amis, qu'il a certifié 
être guéris d’Apoplexie avec l’ufage de ce mê- 
me remede ; Monfeigneur le Duc de Gêvres. 
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Gouverneur de Paris; M, Mérault Confeilles 
d'Etat, ci-devant Procureur Général du Grand 
Confeil; M. FAbbé Franquiny, ei-devant En= 
voyéde Florence: tels que Meflieurs Garnier, 
Médecin de la Faculté de Paris ,: aujourd’hui 
premier Médecin du Roi à la Martinique ; 
Mauran, Médecin à Bergerac ,le Mercier, Mé2 
decin des Hôpitanx militaires; Wolter, pre= 
mier Médecin de l'Empereur Charles VI; Gau« 
hard, Médecin ordinaire du Roi ; Silva. Més 
decin confultant du Roi ; Santeuil, Dodteur- 
Régent de la Faculté de/Paris ; Larchevêque ,. 
Médecin de Rouen, &de la Faculté de Paris 3 
Dionis, Fourneau & Befnier, Doûteurs Ré= 
gents de la Faculté de Médecine de Paris; le 
Cormite, Médecin à Rethei- Mazarin; Lacroix, 
Médecin à Bailleulen Flandres; Fêls, Médecin 
&Bourguemeftte de la ville de Scheleftat ; Def 
ruelles, Médecin de la ville de Mons ; Four= 
cheuil , Médecin à Bagnols , Bas-Langnedoc: 
Fuyard , Médecin à Sens; Desjours , Février 
Dubertran | Chirurgiens-Jurés à Paris: Def 
port , Chirurgien ordinaire de la Reine ; Defor- 
meaux , Chirurgien de Blois ; & une infinité 
d'autres certificats ,que vous avez lus daas les 
Ouvrages périodiques , & dont on eft en état 
de repréfenter les originaux. On trouvera ci= 

après ces certificats & les lettres. 
EH y a plus : l’Anonyme dit affirmativement 
ue c'’étoit le Sachet du fieur Arnouilt qu'a 
voient au col Mefhieurs Habert & de Blagny 
lorfqu’ils fontmorts, Quelle preuve a-t-il de ces 
vérités ? des oui-dires. Car -quieft ce quinefe 
mêle pas de contrefaire le Sachet du fieur Ar 
noult ? Ileft en état de repréenter des preuves. 
inconteftables , que des Médecins mêmes > GUE 
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feroïent fichés qu’ PA ne ne crût pas leur nom cé 
lebre, en ont envoyé de leur façon en Provin= 
ce, comme fi c’étoit celui du fieur Arnoult 3 
foit qu'ils vouluflent effayer l'effet de quelque 
compofition qu'ils foupçonnoient être ceile du 
dermer, ou qu’ils vouluilent décrier la fienne, 
en lui attribuant l’ineficacité de celles qu'ils 
avoieht imaginées. Et c’eft pour prévenir le 
Public contre ces infidélités dengereufes , qui 
tendent à faire perdre la confiance en un reme- 
de utile, que le fieur Arnoult ne fe lafle point 
de répéter qu'il ne fax difiribuer fon remede 
par perfonne, & qu'il ne le donne jamais qu’ac- 
compagné d’un Imprimé figné de fa main. Mais 
voici ce qu'il oppofe à des oui-dires. Vous fa= 
vez, Monfieur, qu'il tient un regiftre exaét des 
noms, qualités & demeures de tous ceux à qui 
il fournit fon Sachet : or, il offre de prouver, 
par la communication de fon regiftre , que les 
noms de ces Meflieurs ne s'y trouvent pas : 
peut-on raifonnablement fappofer qu'il ait eu 
F efprit de prophétie, &c qu'il n’ait pas enresif- 
tré ces deux perfonnes dans la crainte de décré. 
diter fon remede. 

Mais je veux encore que ces Mefhieurs foient 
morts apopleéliques ; fera-ce la faute du Sachet: 
ou la leur ? Vous ne croyez pas fans doute que 
le Sachet ait une vertu furnaturelle ; & quel 
eft l'agent phyfique dont on ne puiïfie smipécirer 
lopération, fi l’on y met des obftacles invinci- 
bles ? L’on empêche bien l'aét'on du feu fur la 
main , par le moyen de quelque compoñition ; 
du feu, dis-je , cet agent le plus puiffant de la 
nature, cet agent deftruéteur par excellence, 
Si le mauvais régime, les paflions de l’ame, 
l'intempérie de l'air, ou tant d’autres -caufes. 
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&u'il eft inutile de vous détailler, furmontent 
l'efficacité du Sachet, ferasce fa faute? Eftil 
ratfonnable d’en attendre des miracles? Ce fe- 
roit donc un ridicule parfait dans ceux qui en 
font ufage, de s’imaginer qu'ils peuvent fe li- 
vrer à toutes fortes d’excès : ïls feroient les du- 
pes d’une confiance fuperftitieufe ; & leur con- 
duite ferviroit de bouclier au fieur Arnoult , 
pour repouffer les traits qu'on s’efferceroit de 
fancercontre fon remede. Les excès & les autres 
caufes que je viens d'indiquer , font des poi… 
fons , fouvent très-attifs, au jugement de nos 
meilleurs Auteurs, pour les perfonnes les mieux 
conftituées ; à quoi donc ne doivent pas s’atten- 
dre ceux qui font attaqués d’une mauvaife dif 
pofition habituelle, qui les met dans le cas 
d’une mort prociaine & fubite , quand elle fe 
réduit à l’aéte ? 

I! pourroit encore fe faire, indépendamment 
de toutes ces caufes , que le Sachet n’eût point 
prévenu les attaques de ces Meffieurs ; & qu'il 
ne prévint pas celles de bien d’autres. Le fieur 
ÂArnoult ne répond de fon remede, au plus, 
que pendant un an. 1! y a même des fujets où 
fa vertu eft épuifée beaucoup plutôt, ce qui fe 
connoît à la mollefle du Sachet. A-t-on quel- 
que reproche à faire au fieur Arndult, quand 
fon Sachet fe trouve réduit à la fimple enve- 
loppe, ou au plus aux parties les plus groffie- 
res, & qui font totalement épuifées de leurs 
particules aétives , defquelles feules dépendent 
les bons effets du remede? C'eft pourtant une 
erreur, dans laquelle tombent fouvent ceux 
qui font ufage du Sachet, que d'en changer trop. 
rarement. Autant vaudroit en difcontinuer en« 
tiérement l’ufage, ‘ 
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Cependant on va voir, par plufieurs faitsau* 
thentiques , les dangers auxquels on s’expofe par 
cette difcontinuation. Le déchainement de 
quelques adverfaires du fieur Arnouit la plus 
d'une fois obligé de publier des événements, 
que la crainte de fatiguer le public l’engageoit 
à retenir dans l’obicurité : l’inguftice tombe 
fouvent dans le piége qu’elle avoittendu. C’eft 
une vérité que confirmeroit, en cas de befoin , 
l'argument qu'on tire contre le Sachet, de ia 
mort du célebre Rouffleau , arrivée à Bruxelles 
à la fuite d’une attaque d’Apoplexie. On ne 
contefte pas le fait ; on convient même que ce 
grand Poëte faifoit habituellement ufage du Sa- 
chet: mais pour faire voir fi l’on peut conclure 
de cet événement quelque chofe de défavora- 
ble au Sachet , il n’y a qu’à jetter les yeux fur 
un certificat légalifé par les Bourgemefires & 
Echevins de Bruxelles; on verra tout au con- 
traire que rien ne prouve mieux l’eficace du re 
mede anti-apopleétique , & que c'eft un nou 
veau triomphe , auquel le fieur Arnoult n’eft 
néanmoins fenfible , qu’autant qu’il peut fervir 
à redoubler la jufte confiance que tant d’honné- 
tes gens ont pour fon remede. 

Ce certificat rend témoignage que le fa= 
meux Rouffeau eut, en 1737, une attaque d’A- 
popléxie confidérable ; qu’on lui fit faire ufage 
du remede du fieur Arnoult; que la grande con- 
fiance qu’il avoit en ce remede, l’engagea à en 
changer fouvent pendant plus de quatre-ans , 
fans qu’il lui foit arrivé d'accident ; que s'étant 
trouvé huit joursau dépourvu, fon Sachet étant 
vuide, il lui étoit arrivé une rechûte, qu'ayant 
reporté l’efpace de trois ans très-fidélement ce 
remede , il ne lui étoit arrivé aucun fymptôme ; 
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mais qu'à fon PL voyage de Hollande ; 
ayant remarqué en revenant, qu'il n’y avoit 
plus rien dans le Sachet qu'il portoit, il le quit- 
ta, & remit à fon arrivée à Bruxelles à en faire. 
venir unautre de Paris; que quatre jours après,: 
il avoit.eu une nouvelle attaque d’Apoplexie ; 
dont il étoit mort, | 

Feu M. Herault, Confeihli d'Etat, APE 
nant général de Police , attefta à feu S. E. 
Mer. le Cardinal de Fleury, premier Miniftre, 
en préfence de plufieurs Seigneurs ( de la Cour ;, 
que quatre de fes parents & amis étoient tom 
bés en Apoplexie; que pendant dix ans quls 
avoient fait un ufige exatt du remede du 
fieur Arnoult , il ne leur étoit arrivé aucune re- 
ue as bout de ce temps, fecroyantgué- 

s, ils négligerent de porter je remede , &t re- 
Annee en Apoplexie; qu'ils recoururent au 
même remede , avec grande atrention ge le re- 
nouveller fréquemment, &t que depuis plus de 
huit années qu'ils le. portoient exattement is 
n'avoient eu aucune féchûte. 

M. Dionis, Docteur-Régent de la D alé 
de Médecine de Paris, attefte que M. Dionis , 
oncle de Madame fonépoufe, étant tombé en 
Apoplexie à Moulins, il luienvoya le remede 
du fieur Arnoult, dont il a fait un ufage très- 
exact, fans aucune rechûte , & jouiflant d’une 
fanté parfai te ; mais qu'au mois x Mars 1752, 
l'ayant follieté , lui & fa niece de prendre un. 
nouvetii Sachel , attendu qu'il y avoit plus d’un 
an qu'il portoit le fien, & qu'il étoit entiére- 
ment vuide & mo! , il le quitta, le regardant 
comme inutile alors; que fa niece, à qui il 
avoit donné la commiflion de lui en avoir un 
nouveau , ayant négligé l’efpace de cinq jours, 
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il avoit eu une rechûte, dont il étoit mott; 
M. Dionis ajoute qu'il trouve ce fait d'autant 
plus important, qu'il fert à prouver combien:il 
eft effentiel de ne jamais difcontinuer l’ufage 
du remede du fieur Arnoult, Droguifte, feul 
poflefleur de ce précieux fpécifique. 

M. Befnier , autre Médecin de la Faculté de 
Paris, beau-frere du défunt , a certifié les faits 
ci-deffus. 

M. Duval, Négociant à Paris, attefte que 
Madame fa mere a eu pendant plufieurs années 
plufieurs attaques d’ A poplexie ; que depuis plus 
de cinq ans qu’elle porte le remede de M. Ar- 
noult, il ne lui eft arrivé aucune rectiûte ; 

u'il y a environ un an, fon Sachet fe trouvant 
ufé & vuide, ons "apperçut de ne Lin fymp= 
tômes, avant-coureurs d’une nouvelle rechûte, 
ce qui décida à prendre un nouveau Sachet, 
qui produifit Peffet qu’ on en attendoit ; cette 
Dame s'étant trouvée depuis libre à tous égards 
& guérie parfaitement. 

M. Lecomte, Médecin à Rethel- Mazarin, 
Marque par fa Lettré du 20 Avril 1753; que 

endant fix ans que le Prieur de Novi, Êe ré 
ditin , a fait ufage du remede de M. Aénoult à 
il ne lui eft arrivé aucun accident d’Apoplexie ; 
+ qu'ayant négligé de le renouveller , il vient 
_ d’efluyer une violente attaque, pourquotil prie 
M. Arnoult de lui envoyer promptement trois 
Sachets ; le premier pour le Prieur de Novi, le 
deuxieme pour fon Procureur, &le troïfieme 
pour lui-même. 

Monfieur Camufat , de Troies en Champa- 
gne , par fa Lettre du 4 Janvier 1757, écrite 
à M. Poullain , Commis à la Pofte, s'explique 
ainfi : Envoyez-moi, fans perdre de temps, 
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un Sachetanti-apople@tique de M. Arnoult OU - 
un de mes amis, qui, pour avoir perdu celui 
dont il faifoit ufage , eut hier une attaque d’A- 
poplexie très-violente. Îl attendce remede avec 
toute l'impatience d'un homme, qui, après l’ex- 
périence qu'ilen a faite, y a mis toute {a con 
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C’eft une mauvaife plaifanterie qu’on fait 
contre le Sachet dans la Lettre anonyme, que 
de dire que, de l’aveu de tout le monde, %L ne 
peut faire aucun mal. On fent affez que l’in- 
tention de l’Auteur n’eft pas de le faire regar- 
der comme une chofe abfolument indifférente, 
uniquement propre à tranquillifer limagina- 
tion, comme tant d’autres amulettes vantés 
par la fuperfüition de nos peres , mais de prou- 
ver qu’il eft abfurde de fe repofer de la con. 
fervation de fa vie fur un mélange, qui, dé- 
nué de toute vertu, ne peut faire ni mal ni 
bien. si real | 

Par quel hafard héureux eft-il donc arrivé 
RCD l'an 1700 , que tant de perfonnes attein- 
tes plufieurs fois d’ Apoplexie avant que de pot- 
ter le Sachet ; en aient été garanties depuis 
qu'elles ont fait l'épreuve de ce remede? Je 
renvoie aux ouvrages périodiques ; ceux qui 
ne craignent pas d’être accablés par le nombre 
de témoins de tous états & de toutes condi- 
tions ; qui s’accordént fur ce point ; & : Je me 
contenterai de vous faire part de quelques té 
moignages, qui n'ont point encore été rendus 

ublics. 

Monfieur le Marquis de Colombet, Meftre 
de Camp de Cavalerie, & Chambellan de feu 
Son Altefle Royale M. Due Berry , a dé- 
claré par un Certificat , que dans le mois de 
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Février 1742, 1l eutune cruelle attique d'A, 
poplexie ; que le lendemain on lui mit un des. 


. Sachets du fieur Arnoult, Marchand Droguite 


à Paris ; que depuis il a été de mieux en mieux, 
& que depuis près de deuxans & demi quille 
portoit exattement , il ne lui étoit arrivé aucu 
ne rechüûte. è 

M. Biflon de Gaillon, par fa Lettre du 6 Avril 
1744; marque que M. de Montmartin, Gen- 
tilhomme âgé de quatre-vingt-deux ans, étant 
tombéen Apoplexie , avec perte de connoiffan- 
ce pendant fixheures, illui porta promptement 
un des Sachets du fieur Arnoult, qui lui rendit 
la connoïffance , & le rétablit fi parfaitement 
que le lendemain il vintremercier {on libérateur 
à pied, de près d’une demie-lieue. 

Le Révérend pere Bouliay, ancien Prieur des 
Freres précheurs d'Amiens , certifie que le Pere 
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_ Pierre du Bruc, Religieux du même Couvent, 


n’a eu aucune réchûte d'A poplexie depuis plus 
de fix ans qu'il fait ufage du remede du fieur 
Arnoult; quoiqu'avant l'ufage de ce remede, il 
en ait en trois attaques confécutives à peu de 


diftance l’une de l’autre. 


M. Pelletier, Bourgeois de Senlis, certifie 
que fa femme a efluyé plufieurs accidens d’A- 
poplexie pendant deux ans, & que depuis neuf 
ans qu’elle fait ufage de ce remede, il ne lui eft 
arrivé aucune rechte. : +, 

Monfieur le Marquis du Châtelet de Cour- 
celles, Chevalier d'Honneur au Confeil Souve. 
rain de Hainault, attefle par fa lettre du 1$ 
Août 1744, que M. Boullaud , fon beau-pere, 


& Préfident au Bureau des Fisances à Lille ÿ 


ayant eu, dans le cours de Mai 1739 une 


furieufe attaque d’Apoplexie qui lui ft perdre le 
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fertiment, & la vue du bee gauche il lui pro: 
cura le même remede, dontil a fait exaftement 
ufage, fans qu'il ait reflenti depuis la moindre 
attaque de cette maladie, quoiqu’âgé de 77 ans. 

Monfeur Gibert, Monfieur Laïigle, Prieur 
du Mont-de Piété, de la ville de Mons, Mon- 
fieur Fauconnier, Grand Bailli de Dunkerque, | 
& Monfieur le Chevalier de Champigny ; ren- 
dent de pareils témoignages des vertus de ce 
Spécifique. 

Monfieur Defport, Chirurgien de laReine, 
_ atteite par fon certificat du 21 Juin 1760, que 
fon frere; Gardien des Cordeliers d'Exideuil en 
Périgord, étant depuis fort longtemps fujet à 
des vapeurs , & à un engourdiflement dans tou- | 
tes les parties du corps, ce qui lui arrivoit 
après tous les repas : depuis fept mois qu'il por- 
te le Spécifique du fieur Arnoult contre l’Apo- 
plexie , il ne s’eft plus reffenti de ces mêmes ac- 
cidens ; que fon Sachet étant prefque vuide, & 
connoïflant l’utilité qu'il en a retirée, il a pris 
le parti d’en redemander un autre. 

Monfieur le Baron de Mitternich, Archidia- 
cre de la Métropolitaine de Treves, & Cha- 
moine Capitulaire de Mayence , certifie que le 
Spécifique du fieur Arnoult a fait tout l'effet de- 
firé fur une perfonne attaquée de vertiges, 
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ste de M.r ABBÉ Prince de Saint-Hubért ÿ 
21 Novembre 1749, écrite à M. Durand, 
Avocat, demeurant chez Madame de Ma | 
peou , mere de M. le Premier Préfident. 


» Monfeur, j'ai reçu les deux Sachets d’Ars 
# noult, avec la jettre que vous m'avez fait 
_» Phoñhebe de m'écrire du 14. Vous pouvez 
» m'envoyer les quatre autres Sachets dans 
» deux envelopes, par la pofte. Des gens de 
» confidération de ce pays m'en demandent À 
> parce qu ls ont vu l'effet de celui que J’avois, 
» lorfque j'ai été attaqué d ’Apoplexie. J'avois 
» tout le corps tourné du côté gauche; en cinq 
» heures de temps je me fuis trouvé droit à 
» l'ordinaire, après qu’on eut pendu à mon col 
» le Sachet d'Arnoult. Je fuis, avec un parfait 
» dévouement, votre très- bnbriihe & très-obéifs 
» fant ferviteur. Signé, l'Abbé DE SAINT 
» HUBERT, « 
A Bar, ce 2i ali 1749+ 


Madäme Molé , Marquife de Lenoncourt, 
niet que Mademoifell e d’Arnoler tomba , il 
yacinqans ,en Apoplexie & paralÿfie fur toute 
la moitié du corps, ce qui la privoit de l’ufage 
de fes mèmbres, de façon qu’on étoit obligé de 
la porter ; qu'ayant fait inutilement tous les re- 
medes les plus urgents, M. le Marquis de Les 
ñnoncourt luidonna le remede du fieur Arnoult, 
Droguifte ; que depuis l’ufage qu’elle a fait de 
ce remede, elle a acquis entiérement la liberté 
de tous fes membres paralyfés ; au point qu’elle 
marche fans aucun fecours, comme avant fon 

accident, & que depuis cinq ans qu’elle porte 
toujours ce remede, elle n'a ey aucune rechütes 
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Je fouffigne , PAR L de lEglhife Cathé: 
drale de Notre-Dame de Boulogne , Prieur & 
Seigneur de Saint-Pierre de Bredom en Auver- 
gne , certifie à tous qu'il appartiendra , que le 
fieur Clément , Maître d’Ecolede la haute ville 
dudit Boulogne fur mer , étant rombé en Apo- 
plexie majeure, avec paralyfe déclarée fur læ 
* moitié du corps , compris la tête & la langue, 
dont il ne put fe fervir , ledit accident arrivéle 
jeudi faint 26 Mars de laspréfente année , & 
ledit fieur Clément , âgé de 75 ans, faute d'a- 
voir un Sachet du fieur Arnoult , refta fix jours 
en cet état en fon lit fans pouvoir tien articu= 
ler ; mais qu’à l'arrivée dudit Sachet, envoyé à 
la recommandation de M. l’Abbé de Montga- 
zin , Chanoïne Théologal & Vicaire Général, 
auffi-tôt ledit Sachet appofé fur le creux de l'ef- 
tomach du malade imniobile , il reprit fes fens 
en peu de temps, puis parla en fafant l'éloge 
du Sachet , & trois jours après il vint à l'Eglife 
faire fes Pâques , & fon Ecole, fans aucun ref- 
fentiment de paralyfie, ni d’engourdiffement, 
Ce fait eft arrivé au vu &c fu de toutle monde, 
& le foufligné a été témoin oculaire , dont cer- 
tificat donné pour véritable, À Paris, le 1$ Mai 
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et Signé , TURODIN. 


Copie de la LETTRE de M. de Brefme, Lieute= 
nant Général & Civil à Calais, en date du 12 
Juillet 1750. 


Vous pouvez , Monfeur , me mettre au 
nombre des Panégyriftes de votre Sachet. A 
l’âge de 63 ans, je fuis devenu fujet à des étour- 
diflements fi fréquents & fi violents ; qu'ils me 

rendoient 
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rendoient incapable d'aucan travail,$& même de 
toute promenade. Âu mois de Septembre 1747, 
je priai un de mes amis, M. Maréchal, Mar- 
chand de foie, encore vivant, au bas dela rue 
Saint-Jacques, de m'envoyer promptement 
deux de vos Sachets. Depuis ce temps-là, j'en 
‘ai fait venir d’autres par amis paflant par Paris, 
& je ne me fuis fentide vertiges, depuis neuf 
ans , que lorfque les Sächets font devenus tous 
plats êtufés. C’eit un témoignage que je dois à 
la vérité. Je fuis, &c. votre très-humble &très- 
obéiffant ferviteur. 

Signé, DE BRESME. 


Meflieurs Thomas, freres, Négocians à 
Tours, par leur Lettre du 20 Août 1751 écrite 
à M. Bethemont, Marchand, rue Trouflevache 
à Paris, s'expliquent ainfi : 

Je fuis chargé , de mon frere, quieft à la 
campagne, de vous prier de luienvoyer un Sa- 
chet de M. Arnoult, à qui vous pouvez dire 
que nouvellement j'ai vu leseffets de fon Spéci- 
fique dans la perfonne d’un de mes voifins , qui 
a été attaqué d’une Apoplexie des plus confidé- 
rables. Îl a été cinq jours fans remuer ni parler, 
tous remedes étant inutiles. Alors je lui fis ap- 
pliquer un de ces Sachets, que J'avois ; il va à 
préfent au mieux, & monte à cheval. 

M. Torfink, Maître des Poftes à Bois-le- 
Duc au Brabant Hollandois, attefte que fon 
frere, Receveur des Domaines du Prince Stad- 
houder , eur, il y atrois ans, une rude attaque 
d’Apoplexie, dontils’eft, graces à Dieu, réta- 
bli avec leremede. du fieur Arnoult, fans au- 
cune rechüte depuis. 

Je fouffigné, Doéteur en Ne & Mé- 
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decin de la ville de Sens, certifie avoir Vu 
Marie Joyneau , fille de M. Joyneau, Char- 
pentier dans ladite ville de Sens, pendant un 
accident d’Apoplexie, fuivi d'une paralyfe fur 
tour le côté droit ; que malgré tous les remedes 
que j'ai pu lui faire, il ne ina pas été pofible 
de guérir fa paralyfie, qui lui eft reftée l’efpace 
d’une année ; qu’au bout de ce temps, J€ Jui 
confeillai moi-même l’ufage du remede de 
M. Arnoult, Droguifte à Paris, qui le lui en- 
voya charitablement fur mon Ceruficat ; qu'au 
bout de trois femaines qu’elle en eut fait ufage , 
elle fe trouva fi bien de fon côté paralyié , 
qu’elle en avoit un auffi libre ufage que de Pau- 
tre, ce qui me frappa beaucoup. Îl eft encore 
conftant que depuis trois ans que Monfieur ÂAr- 
noult a la charité de lui renouvellerceremède, 
ilne lui eft arrivé aucune rechûte d’Apoplexie, 
ce que je certifie véritable. Fait à Sens, ce 30 
Novembre 1749. 

Sisné, TuyARD , Médecin. 


M. Jacques de Vett, Prêtre à Anvers, par fa 
Lettre du 9 Mai 1752, s'explique ainf : « Mon 
» cher pere, fe portant aufh bien qu’on le puif- 
‘» fe défirer, a befoin d’un de vos admirables 
» Spécifiques, auxquels je dois, après Dieu, 
» fa vie qui m'eft fi précieufe ; car depuis que 
» nous lui avons appliqué votre remede, dont 
» je ne fçaurois aflez eftimer les vertus, mon 
» pere n'a eu aucune attaque d'Apoplexie, 
» quoiqu'il en eût été attaqué trois fois dans 
» l’efpace de quarante jours, avant qu'il por- 
» tt votre excellent remède. Nos amis en au- 
» ront incefflamment befoin, pour fe garantir 
® de cette terrible maladie. Pour moi ,je vous 
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# prie de me l'envoyer au plutôt, & je fuis, » 


Signé, JACQUES DE VETT. 


Je fouffigné , Nicolas Maillard, Receveur 
des Prêtres Chartreux , de Ia Chartreufe de 
 Gaillon, certifie que j'ai eu une attaque d’A- 
poplexie avec de grands étourdiffemens & de 
grands maux de tête en 1742, ce qui m'allar- 
ma beaucoup ; mais ce qui fut plus fâcheux, 
c’eftque j'eus une feconde attaque , avec de plus 
grands étourdiflemens & des maux de tête 
affreux. Tous les remèdes, faignées & purga- 
tifs, ne me procurerent aucun foulagement : 
J'étois dans un état pitoyable , prefque réfolu à 
quitter ma ferme, lorfque Dom Marc Thierry, 
Procureur de la Chartreufe , eut la bonté de 
me faire venir deux Sachets de M. Arnouit. J’a- 
vois peine a meréfoudre à en faire ufage, lorf- 

ue Dom Procureur m'en mit un lui-même au 
col. Dès le lendemain, je me trouvai foulagé 
_ de mes maux de tête, fans en avoir rien reffenti 
depuis. Le premier Sachet fut bientôt épuifé ; 
je mis le fecond, après lequel j'en fis venir 
deux autres pour un nommé Remy, Laboureur, 
attaqué ce la même maladie. Enfin, Je fuis 
obligé de reconnoitre que le Sachet m’a fait 

tout le bien que j'en pouvois efpérer, auff bien 
_ qu'au nommé Remy ; c’eft ce queje figne avec 
plaifir, en aflurant que peut-être, fans le Sa 
chet , je ne ferois plus de ce monde. Dom 
Thierry, Procureur de la Chartreufe de Gail- 
lon , attefte les faits ci-deflus. À la Chartreufe 
de Gaillon, le 6 Avril 1754. 


Signé, MaizLARD , Fermiera 
B à 
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Monfieur pére ne: par fa 
Lettre du 26 Septembre 1753, marque qu'une 
Dame de fa ville étoit tombée en Apoplexie, 
&t que la paralyfie s’étoit formée ; qu'ayant fait 
venir un Sachet du fieur Arnoult , & l'ayant mis 
au col de cette Dame, le troifiemejour elle re- 
mua fes membres paralyfés , & que peu de 
temps après elle s’eft fervi du bras & de la jam- 
be parlyfés, comme avant fon accident. 

Madame Duhamel, Marchande Lingere, rue 
Saint- Honoré, certifie qu’elle eut, il y a vingt 
ans, une attaque d'Apoplexie fuivie de paraly- 
fie, la bouche tournée , un œil fixe & fans au- 
cun mouvement; que.les fréquentes faignées & 
tous les remedes qu’on lui fit pendant deux ans 
furent fans fuccès ni guérifon; qu'ayant fait 
ufage du remède de M. Arnoult, fa paralyfe 
seit totalement diflipée ; & que depuis plus de 
dix-huit ans qu'elle a grande attention de re- 
. mouveller le Sachet du fieur Arnouiït, il ne Iui 
eft arrivé aucune rechûte d’Apoplexie. Ce cer- 
tificat et du 20 Mai 1754. 

Signé, PioN DUHAMEL. 


Autre LETTRE de M. Jacques de Vett, Prêtre 
a Anvers, du $ Ofobre 1753. 


Je ferai charmé de voir ma Lettre mife dans 
lPOuvrage que vous me marquez, lequel je 
trouverai en fon temps chez un Libraire ici, qui 
débite tous ce que l’on imprime à Paris. Je ne 
doute pas que tous ceux qui liront ma Lettre, 
ne foient , par un témoignage auffi authentique 
que véritable , entierement convaincus de la 
vérité y contenue,commeauff de l’efficace tout- 
à-fait merveilleufe de votre incomparable Spé- 


à RS à Ce 
cifique , lequel je vous prie d'envoyer inceflam: 
ment à notre très-cher ami M, Louis Michiel- 
fens , dont je vous tiendrai compte. Il y a en- 
core quelques-uns de nos amis qui font à la 
veille de vous en demander, car je vous prie 
d'être affuré que je fais tout ce que je puis pour 
. faire connoitre un remède aufl précieux, con- 
tre une maladie que je mets au rang des plus 
déplorables du monde. 
Signé, JAc. DE VETT, Prêtre. 

Je vous aiditci-devant , Monfieur, que vous 
verriez aifément à la leture du Certificat de 
M, Defport , pourquoi je le donne par préfé- 
rence à d’autres; c’eft qu'il confirme une vérité 
atteftée dans plufeurs autres Certificats, que le 
Sachet anti - apopleétique eft également bon 
contre les vapeurs & les étourdiflemens. Il 
étoit intéreffant que cette vérité fût conftatée 
par des gens du métier. 

Voici donc, me direz-vous peut-être, une 
nouvelle propriété que le fieur Arnoult donne 
à fon Sachet; lui, que vous difiez précédem- 
ment n'avoir point l'ambition d'étendre fes ver- 
tus au-delà de l'Apoplexie. 

Mais il eft aifé de répondre à cette objec- 
tion. Les vapeurs & les étourdifflemens font des 
avant - coureurs de lApoplexie, des difpofi- 
tions prochaines à cette maladie : il eft donc 
intéreffant que le.Public fçache où il peuttrou- 
ver le remède à cesaccidents, & qu'il foit in- 
formé que ces accidens font des avertiflemens 
de fe tenir fur fes gardes ; car le fieur Arnoult 
ne faifant diftribuer fon remède par perfonne, 
on n’elt pas toujours à portée de l'avoir dans le 
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Pere. LS ÉE 
fhoment de l'attaque , attaque quelquefois auffi 
violente , qu’elle eft funefte. 

Pour ne point interrompre trop long-temps 
le fl de ma Lettre ,je renvoie à la fin celles de 
MM. Lécomte, de Lacroix, Fels, & celle de 
M. le Mercier, Médecins. Je me contente de 
vous prévenir que vous y verrez des conver- 
fions , qui ne peuvent manquer de faire bean- 
coup d’imprefhion fur vous, fi vous avez befoin 
de ces exemples, & fur toutes les perfonnes 
qui n’ont point décidé qu’elles ne jugeroient du 
Sachet qu'avec paitialité. 

Je vous demande à préfent, Monfieur, que 
penfez vous de cés nouvelles autorités ? Les té- 
moins que je vous cite ne font point pris aux 
coins des rues, pour me fervir d’une expreflion 
populaire ; vous pouvez les confulter , je vous 
y exhorte , je vous le confeille : ilfaut én croire 
les certificats que le fieur Arnoult offre de 
repréfenter, ou le couvrir de la confufion qu’il 
mérite, s’il compromet des perfonnes telles 
que celles que je viens de citer. Vous venez de 
voir des faits vitorieux contre l’Anonyme : 
voici les raifons qui ne font pas d’un moindre 

oids. ; 

Il dit quele Sachet eft dénué de toute vertu. 
Quelle preuve en a-t-il? fçait-1l de quoice re- 
mède eft compofé ? connoit-il le dégré d’éner— 
gie des ingrédiens qui y entrent ? Non. C’eft. 
un myftere pour lui, comme pour moi, qui 
m'en déclare le partifan ; avec cette différence 
que mille expériences m’autorifent à prendrele 
parti du remède, & que mille expériences con- 
damnent le jugement défavantageux qu'il en 
porte, 


1 

L’Anonyme , que {on flyle fait affez connoi- 
tre pour un homme du métier, n’a garde d’at- 
taquerle Sachet du côté que lesgens du monde 
recardent comme le plus foible. 1] fait à mer- 
veille que les Topiques agiflent puiflamment 
fur l’intérieur du corps. Le poifon de la rage, 
fuivant fracaftor, pénetre par les pores de la 
peau, fans qu'il y ait la moindre égratignure. 
La même vérité eit atteftée par des oblerva- 
tions terribles, rapportées dans un des derniers 
Journaux de Verdun. Ce que les Voyageurs ra- 
content du fancenillier démontre la même 
vérité. Combien detours de foupleffe, attribués 
autrefois à la magie, ne doivent leurs prodiges 
qu'aux émanations corpufculaires & infenfhbles, 
qui produifent des effets conftans & invariables - 
dans leur fphere d’aétivité ! Combien les Au- 
teursles plus dignes de foi n’ont-ils pas obfervé 
d'exemples de se & d’antipathie,attri- 
bués pa l’ancienne Ecole à des canfesoccultes, 
& par les Phyficiens modernes à la difpofition 
d'une tranfpiration qui fe fait de tousles corps ! 
Combien n'en chferve-t-on pas tous les jours, 
pour peu qu’on y faffe attention! Et, pour nous 
rapprocher de notre objet, combien le Cheva- 
lier Digby, Boyle, & tant d’autres, n’ont:ls 
pas rapporté de cures magnétiques, ou anal:- 
+ gues à celles-là ! M. Boyle, le reftaurateur de 
“la vraie Phyfque, ordonne, pour guérir la 
crampe, de remplir de poudre de racines de Me- 
choacan, une petite bourfe ou fachet, fait de da- 
mas ou d'autres étoffes légeres, grand d'environ 
trois pouces en quarré, & de le porter pendu au 
col avec un cordon, enforte qu’il defcende au 
creux de l’eftomach, & qu'il touche immédia- 
tement la peau, Di&, Botan, 6 Pharmaceut, 
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Voilà bienle su fieur Arnoult, f Pon 
change la compoñition l'effet & l’objet. L’at- 
iention recommandée par l'un & l’autre Au- 
teur, de porter cet amulette fufpendu au col 
dans une étoffe légere & poreufe , & de le faire 
defcendre au creux de l’eflomach, ne vous pa- 
Toit pas fans doute inutile, Monfieur , à vous 
qui fçavez combien il y a peu de diftance en- 
tre le fond de l’eflomach & le remede appliqué 
fur la peau qui le recouvre ; que ce vifcere , 
Prefque tout nerveux, a des communications 
fi étroites ayec toutes les parties du corps, que 
Van-Helmont n’a fait aucune difficulté de le re- 
garder comme le fiepe de l'ame fenfitive ; que 
Îes émanations des remedes pénétrans y par- 
Viennent très-aifément, & rétabliflent promp- 
tement la circulation interrompue dans les dé- 
fäillances, comme l'application des liqueurs 
fpiritueufes le prouve évidemment; fans doute, 
Parce que leurs parties volatiles s’infinuent 
dans le fang , dont ce vifcere eft arrofé, & ren- 
dent aux nerfs la tenfion qu'ils avoient perdue. 
Îl n’y a donc rien de ridicule, ni dans le moyen 
de faire paffer dans Je fang la vertu du remede 
du fieur Arnoult , ni dans l'application des To- 
piques en général, 

Si ma Lettre ne devoit être lue que de vous ; 
Monfieur , il feroit inntile de lenfler par l'ex- 
trait des obfervations les plus frappantes , que 
nos Auteurs rapportent des effets des Topiques. 
J'en pourrois compiler des volumes ; mais je 
me bornerai à quelques Auteurs des plus accré. 
dités. 

Boyle, dans fon Traité De infigni cffluvio= 
rum effcaciä, donfe à tous les mixtes une at 
mofphere, dont il prouve l'exifisnce par beau 
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coup d'expériences , & notamment par l'effet 
des cantharides, qui, appliquées à des parties 
éloignées, & mêmetenues dans la main, lui 
ont caufé, comme à d’autres, de grandes dou- 
leurs dans les conduits urinaires. 

Les remedes anti-hyfériques, portés fous le 
nez, ou appliqués fur le nombril, calment les 
accidents vaporeux, comme tout le monde le 

“fçait. Bartholin raconte de Henri IT, un de nos 
Rois, qu'il {e préferva de la peîte, ainfi que 
fon Chirurgien , en portant au col une coquille 
d'aveline pleine de vif argent. C’eft aufli un des 
amulettes contre la pefte, célébrés par Van= 
Helmont. Bartholin ajoute , qu’un des amulet- 
tes plus efficaces contre cette maladie, eft l’ar= 
fenic porté fur la région du cœur, ou fous l’aif 

elle gauche, dans un petit Sachet d’une double 
étofte de foie. En effet , il n’y a point d’amulette 
à qui l’on ait donné tant d’éloges. Je ne dirai 
rien de Jacques Berenger de Carpy , fon inven= 
teur ; mais au befoin , je vous citerois F'alope; 
Ingraflias, Salius-Diverfus, une foule d’autres 

Médecins Italiens , Antoine Sarrafin , Paré, & 
nombre de Médecins François. Îl m'importe 
fort peu que cet amulette foit jugé dangereux 
par d'autres, qu'il ait même caufé des accidens; 
fes bons & fes mauvais effets’ prouvent égale- 
ment celui des Topiques, ou remedes purement : 
extérieurs, & c’eft le but que je me fuis propofé. 

. En voici un autre contre la peîte , extrait de 
Van-Helmont, & quia fait des miracles en 
Hongrie. On fufpend par les pattes un vieux 
crapaud dans une cheminée , & lon reçoit 
dans une écuelle enduite de cire jaune , labave 
qu'il jette, & les vers qui lui fortent des yeux 
Quand il eft fec , on le meten où & l'on 
, Y 
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forme de cetté poudre, avec ce qui a été reçu 
dans l'écueile , l’écuelle même , c’eft- à-dire la 
cire & la gommeadragant,des trochifques,qu on 
porte fufpendus au col. ; 

M. Turner, Médecin Anglois, dont vous 
avez peut-être vu le Traité fur les maladies de 
la peau, fait unarticle exprès de l'effet des To- 
piques dans les maladies internes. 

Après avoir parlé des Epicarpes , où remedes 
qu'on applique avec fuccès aux poignets pour 
empêcher le retour des fievres, 1l raconte la 
mort tragique de deux enfans, caufée par une 
fuperpurgation produite par l'application d’un 
onguent fur le nombril, à deflein de tuer les 
vers. Il foupçonne que cet onguent eff celui 
que nous appellons de Arthanita , & avec aflez 
de fondement ; car Fernel dir qu'il purge forte- 
ment, appliqué fur le ventre: M. Hoffmann, 
mort depuis peu d'années, premier Médecin 
du Roi de Prufle , ajoute à cette vertu celle de 
tuer les vers. Au refte, cette vertu purgative, 
même par l’application extérieure, n’eft point 
particuliere à l’onguent de Arthanita y puifs 
qu’au rapport du Doéteur Pruflen, les Anciens 
fe purgeoientenfe lavant les pieds dans une dé 
cotion d’ellébore, & que l’onguent de colo- 
quinte , & les préparations d’ellébore, purgent 
les enfans & les adultes, appliqués à l’exté- 
rieur, Mais ce qui furprendra tout autre qu'un 
homme du métier, c’eft que la confeétion Hu- 
mech, qui n’eft pas un purgatiffort violent, 
adoucie parle mélange de l’onguent de guimau- 
ve, remédie à la conftipation étant appliquée 
fous les pieds ; c’eft une autre obfervation de 

A. Hof ann. 


Ajoutons encore quelques exemples marqués. 


Uneflanelle trempée ie déco@tion chaude 
Fe menthe , d’abfynthe & de quelques arcina- 

ET appliquée fur l’eflomach, a guéri des 
UE de vomir rebelles aux remedes les plus 
RÈUE, Des remedes analogues font des mira- 
cles dans la colique, la pafon i iaque &t la dyf- 
fenterie. L'abfynthe portée fous les pieds, cal- 
me les vomiflemens au rapport d'Horitius, 
M. Turner aflure , d'après fon expérience, que 
nt nommé Fcbrifugum magaum dans 
la pharmacopée du Dcéteur Bares, guérit qua- 
tre maltdes de fix, de toutäge, fexe & tempé- 
rament , quel que foit 1 caraëtere de la fievre 
intermittente, Ila vu une ifchurie ODA 
céder dans le moment à une embrocation d’un 
huile qui lui eft inconnue, faite fur la on 
de la vefhe, du pubis, & du périnée. Salmuth 
rapporte que l'application d'huiles chaudes, 
puis d’un emplâtre fur lépine du dos, pour 
prévenir la paralyfe, cauia des inquiétudes 
& la fievre, accidens qui ceflerent en ôtant 
Jemplâtre, & recommencerent en le remet- 
tant, 

Le même M. Hcffmann , que j'atdéja cité , 
dit de Pemplatre véficatoire de Strobelberge 5 
qu'apphiqué fur le poignet, ilempêche le re- 
tour des fevres intermittentes ; que l'huile de 
térébenthine , appliquée fur le nombril, eft 
un très-bon remede contre la rétention d'urine ; 
qu'on arrête les vomiflemens par un emplà- 
tre anodyn, appliqué fur les tempes; que les 
embrocations aromatiques fur la région du 
cœur , fortifient l’eflomac & tout le corps ; 
que les céphaliques fpiritucux aromatiques dis. 
Jagent très-promptement la tête, étant appli- 
ques à la plante des pieds, Vous Êyee pu voir 
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dans le Journal des que le feneçon 6cra* 
fé , & appliqué fur l’eftomach, procure le vo- 
miflement. Tout le monde connoit les vertus 
du collier Anglois pour faciliter la dentition 
des enfans. Pierre Borel nous donne, dans fa 
premiere centurie, une obfervation curieufe 
fur les effets des Epicarpes pour les fievres in- 
termittentes. L’emplâtre umbilical de Siden- 
ham,; & celui de Fuller font des merveilles dans 
les affections vaporeufes. Un grain ou deux d’o- 
pium , fondus & injeétés dans l’anus, guériflent 
le tenême comme par enchantement. Les em- 
plâtres mercuriels appliqués aux jambes, & 
fur-tout les friftions, guériflent la vérole. 
Le phthiriafis & la sale cédent à l’aétion infen- 
ible du Mercure enveloppé dans une ceinture 
de peau & porté fur les reins. Un Médecin de 
la Faculté de Paris, a donné au Public, en 
2754, un Topique infaillible pour la rougeur 
& les maux des yeux; & en dernier lieu , il 
en a donné un autre, dans une Leçon publi- 
que, pour les petits ulceres des paupières qui 
réfiftent à toute forte de reméde. Tout Paris a 
vu les grands effets de la faignée topique, 
dans les migraines , les fluxions au vifage , 
les ophthalmies & les maux de tête qui por- 
tent fur l'un ou l’autre œil. Le crapaud defléché 
étoit le remede favori d'Etmulier, de Van. 
KHelmont & de Butler, contre la fiévre & la 
pefte ; ils le faifoient appliquer en forme d’E- 
picarpe ou en Sachet. En un mot, les Livres 
des Médecins font remplis de ces fortes de 
médicamens. Or, ileft clair que les médica= 
mens ne fçauroient guérir les maladies fans 
caufer par leur aétion un changement dans le 
corps humain , changement qui fe fait nécef- 


fairement fur les folides ou fur les fluides, ou 
für tous les deux à la fois. Il y a des médica- 
mens beaucoup plus volatils & fpiritueux les 
uns que les autres. Plus un médicament eft vo= 
latil, plus il a de facilité à s’infinuer dans les 
humeurs par la route des vaifleaux abforbans. 
Si les plantes, les racines, les gommes , les 
extraits , les poudres des animaux defléchés, 
& autres femblables remédes y pañlent , la 
facilité à s’y introduire doit être beaucoup 
plus confidérable par rapport au mercure , au 
camphre , aux fels volatils, & aux autres remé— 
des de cette efpéce, Quoi qu’on en puïlle dire, 
ceux qui ignorent les vertus ou le choix de ces 
matieres, fe croient fondés à nier les propriétés 
dont je parle, lefquelles font prouvées par lPex- 
périence Journaliere & par une infinité d’exem- 
ples : mais ils reviendroient de leurs préjugés , 
s'ils vouloïent jétter les yenx fur les Ecrits de 
. plufieurs Sçavans modernes,qui ont fait tant de 
cures furprenantes par l’Ele@ricité, & faire 
attention aux effets que produifent fur certai- 
nes perfonnes les particules infenfibles qui 
émanent des rofes, des chats, du mufc, du 
fafran , &c. Quand même ces objets ne frap- 
peroient point leurs yeux, l’aube-épineen fleur 
tourne & corrompt le maquereau dans l’inftant, 
fi l’on pafle à côté. Vedelius confeille un Sa- 
chet pendu au col , compofé de racines de col- 
chique & de plantain aquatique defléchées & 
pulvérifées, & le donne comme un amulette 
certain contre ia pefte. 

On connoît ce calmant , fi fameux autrefois 
en Angleterre, le quiering charm, comme on l'y 
appelloit, qu’on payoit jufqu’à $ guinées, & qui 
m’étoit qu’un morceau de foufre en canon, porté 


= 


| 38 
dans le gouffet ; c'efl.à-dire fort près du corps, 
& qui de-là avoir la propriété d'adoucir fingu- 
liérement l'âpreté des accès d'une goutte vi0= 
lente. e 

Voyez dans the ancient Phyfician Legacy to 
Ris Country, ou Legs d’un ancien Médecin à fa 
Patrie, par le Dotteur Dover, page 14,lexem- 
ple de ce Savant, qui ne pouvoit pas être une 
demi-heure dans fon cabinet fans dormir, par= 
ce qu'il y avoit laiffé une pomme de Mandra- 
gore , dont les émanations foporeufes l'aflou- 
pifloient. 

La difficulté d'expliquer comment certains 
remedes guériflent , n’eft pas une raifon pour 
en nier l'efficacité, lorfqu’el'e eft démontrée 
par l’expérience, D'habiles sens prétendent 
avoir vérifié, & n’ont pas fait d fficulté d'affurer, 
que le Jafpe appliqué fur une brûlure arrête le 
fang ; que le crapaud fec tenu dans la main ar- 
rête le faignement de nez, & appaife la dou- 
leur de dents ; ue la pierre de jade appliquée 
fur les reins guérit la colique néphrétique & tou- 
tes les douleurs ds reins; qu’ua bâton de frêne 
cueilli fous une certaine conftellation , appli= 
qué fur le nombril , arrête la perte de fang ; que 
celui du coudrier, cueilli dans fon temps , guê= 
rit toute contulion ; que la pierre d’aigle pen- 
due au col, empêche l’avortement, & qu’elle 
avance l’accouchement, étant attachée à la cuif. 
fe ; que certaines plantes attachées à la queue 
d'un cheval , le guériffent du farcin. On arrête 
aufli la douleur de dent en la touchant avec le 
doigt , après fe l'être frottée du fang d’une tau- 
pe étouffée dans la main. Le fétu de paille fe 
porte de lui-même vers le fuccin, auili-bien 
que le fer vers l’aimant, 
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se il m'eft permis de join mes obfervations 

lles de ces hommes céiébres , j'ai vu des 
ro également prompts & furprénans, d'une 
rÔ:ie au vin Fons d’arormate, Asus 
fur la région de l’eftomach, dans les ce hiques 
convulfives les plus aiguës de ce vifcere. La 
diféculté qu’on trouve à faire prendre aux en- 
fants malades des remedes convenables pour 
les guérir, a fait naître à M. Lobb, célebre 
Médecin Anglois, & connu par plufieurs Ou- 
vrages , l'idée de les guérir par l'application 
des remedes externes où Fopiques. Ceux qui 
feront curieux de voir comment il s’y prend, 
peuvent avoir recours à fon Traité de la petite 
vérole , qui vient d’être réimprimé à Londres, 
&t ns nous aurons incefflamment une traduc- 
tion Françoife (1). Mais je m’arrête trop long- 
temes fur des faits connus de tout le monde; 
pafons à à quelque chofe de bien plus fingulier. 
Se tire ce fait d’une lettre inférée dans le Mer- 

ure de France , au mois de Juillet 1726 , page 
ne 1. Vous ne ferez pas fâché d'apprendre , on 
de vous rappel ler cette obfervation , à laquelle 
Jajouterai des circonflanæcs dont la lettre ne 
fait pas mention 

Dom Thomas Taflard, Bénédiétin , demeu- 
rant alors à l'Abbaye de SM Denis, fente de- 
venu, depuis plufieurs années , d'une foiblete 
extraordinaire , bien qu’il n’eût qu *environ 
vingt-neuf ans. Îl étroit d’ailleu-s tourmenté de 
mouvemens convulfifs, qui lui faifoient faire 
de frécuentes génuflexions ; & ce qu’il y a de 
remarquable, il fe trouvoit plus mal immédia- 
tement pi le repas & le fommeil. Sa maladie, 


ue 2 ce men té mr 


Hé )Elle a paru depuis subis années. 
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qui Iui donnoit d’abord du relâche, avoit confi- 
dérablement augmenté, & caufé une attaque 
de paralyfie qui n'eut point de fuite, Il fut en- 
VOyÉ à Bourbon , où il prit les eaux avec fuc- 
cès ; maisleur effet ne fubffta pas long-temps : 
& la maladie prenant de nouvelles forces Tr 
fifta aux mêmes eaux qu’on lui ordonna une fe- 
conde fois. Leur ufage même lui caufa des ac- 
cidens nouveaux. | 

Dans ces circonftances, on lui confeilla de 
Porter une pierre d’aimant , qu’on difoit être 
bonne contre les convulfions, On lui en donna 
une bonne, & bien armée , groffe comme un 
œuf de pigeon, qui, malgré le défaut de con- 
fance du malade, produifit un effer fi prompt, 
qu’à peine la tint-il dans la main, que les con- 
vulfions ceflerent , fans être revenues depuis, 
quoiqu'il ait été quelquefois trois ou quatre 
jours fans la porter. 

Aÿanteu, quelque-temps après avoirlu cette 
lettre, occafion de voir Dom Nicolas Alexan- 
dre, Religieux de la même Abbaye, Auteur 
du Diétionnaire Botanique & Pharmaceutique, 
imprimé en 1716 , Que J'ai cité plus haut, je 
lui demandai fi l'hiftoire ci-deffus rapportée , 
étoit vraie. Oui, me dit-il, jen puis parler 
pertinemment , car c’eft moi-même qui ai con- 

.feillé le remede d’après Etmuller ; non que jy : 
eufle beaucoup de foi, mais parce que je le 
croyois innocent. Îl et étonnant , ajouta-t1l 
quel effet il a produit. Je voulus le faire porter 
fufpendu au col , pofé fur la peau & tombant 
fur la foffette du cœur ; mais il caufa au mala- 
de des inquiétudes fi fortes, qu’il fut obligé 
d’abord de le mettre par-deflus fa chemife, 


puis par-deflus fa vefte , & enfin par-deflus fa. 


AT 

robe. Dans cette is | en fentoit l’avan< 
tage fans défagrément. Dom Alexandre m'a- 
jouta que depuis que le malade avoit fait habi- 
tuellement ufage de cet amulette, il mavoit 
point eu de convulfions, & que fa fanté fe re- 

tablifloit de jour en jour. 
Voilà, fanscontredit, Monfeur, letriomphe 
- des Topiques. La matiere magnétique eft-elle 
donc amie des nerfs? Eft-elle propre à calmer 
leurs irritations & le défordre des efprits? Eft- 
elle analogue à ces efprits , ou feulement capa- 
ble d'en corriger le tiflu ? Pénetre-t-elle nos 
corps, comme elle fait l’aimant & la terre ? 
circule-r-elle continuellement au-dedans de 
nous-mêmes ? Je laifle ces queftions à décider 
à d’autres : je voulois prouver l’eflet pro- 
digieux des remedes Topiques ; je crois lavoir 
démontré. Je pourrois, je le répête, compiler 
des volumes d’autorités à ce fujet ; mais que 
pourrois-je dire de plus concluant ? La Philofo- 
phie corpufculaire , à laquelle je conviens qu'il - 
faut néceflairement recourir pour expliquer, 
quoiqu'imparfaitement, l’action de tant de cau- 
fes obfcures, & leur liaifon avec des effets f% 
bien avérés , eft heureufement établie par des 
preuves fi décifives , & fur des exemples fi fa- 
miliers , qu'il fuffit d'ouvrir les yeux aurour de 
foi pour en reconnoitre la certitude. Celui qui 
ne peut fe défavouer à lui-même qu'il reçoit 
continueliement du dehors des impreffions auffi 
réelles que celles des fons & des odeurs, fans 
pouvoir découvrir par fes yeux commentelles 
lui font communiquées , a-1-1l bonne grace de 
douter du pouvoir de toute autre caufe , par la 
feuie raifon qu'il n’apperçoit point la voie na- 
turelle de l'opération ? Qu'il commence donc 
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par rendre fenfible aux yeux l’aétion ou ja 
vertu de cette cloche , qui fe fait entendre à 
tant de diftance par fon fimple mouvement, & 
ceile d’un atome de mufc, dont l'odeur fe ré. 
pand & fi long-temps & f loin , malgré fon im- 
mobilité même , qui ne change rien à fes effets. 
Je me réduis à ces deux exemples, quoique la 
pbature en offre un fi grand nombre d’autres. 
Oui, je ne prétends pas expliquer mieux l'effet 
des Topiques les plus efficaces , ni par confé- 
quent celui du fpécifique de M. Arnoult, aw’on 
s'explique en Philofophieles odeurs & les fons: 
mais n'eft-ce donc pas affez qu’il ait la même 
certitude ? & des malades font-ils bien à plain 
dre, lorfqu’onleur offre un remede dont la ver- 
tu pour les puérir ou les préferver , eft aufficer- 
taine , quoique, fi l’on veut, non moins obfcure 
que celle du fon d’une cloche pour fe faire en- 
tendre, ou celle du mufc pour fe faire fentir ? 
Que s’enfuit-il de l’obfcurité de fon a&tion ? Il 
s'enfuit uniquement qu’il exifte dans la nature, 
des caufes dont la liaifon avec leurs effets n’eft 
pas connue , parce qu'il n’eft pas donné auxfens 
de la découvrir; & c’eft précifément l’objet de 
la Philofophie qu'on nomme corpufculaire , 
feule reflource de lefprit humain pour jetter 
quelque jour fur cette invifible liaifon. 

Je finiroisici ma lettre , s’il n’étoit pas à pro= 
pos de vous faire part d’une découverte préten- 
due faite à Bourdeaux , au fujet du remede du 
fieur Arnoult. Je vais reprendre la chofe d’un 
peu haut , afin de vous mettre entiérement au 
fait. 

_ Onagita, en 1668, la queftionimportante, 
s'ilétoit permis aux Boulangers de mettre, dans 
le pain, de la levure de biere. Le Parlement de 


Paris, par un Arrêt du 24 Mars de cette année ; 
nomma fix Médecins de la Faculté, & fixnota- 
bles Bourgeois, pour examiner la queftion ; &c 
être fait droit fur leur avis. Bien que les fenti- 
ments n'aient point été uniformes, la pluralité 
fe détermina pour l’affirmative, & en confé- 
quence, :l'intervint Arrête 21 Mars 1670,qui 
permitaux Boulangers d’emplover de la levure 
dans le pain. Les raifons fur lefquelles s’appu- 
_yerent les partifans de la levure, étoit qu’elle 
eft fubrile, pénétrante, & qu’elle incife & fub« 
tilife les liqueurs ; qu’elle excite une fermenta- 
tion extrêmement prompte : à quoi l’on ajou- 
toit que fa vertu fermentative rélide dans des 
parties d’une fi grande fubtilité , qu’elles s'en- 
volent & fe diflinent très-promptement. Vous 
ne voyez pas encore à quoice narré vous mene: 
le voici. 

De cette efficacité de la levure, l’Auteut 
Bourdalois conclut que c’eft cet ingrédient qui 
fait la bafe du Sachet du fieur Arnoult. Il eft 
vrai, ajoute cet Auteur, que le fieur Arnoult 
paroît avoir eu quelque doute de l'efficacité de 
la levure employée feule : mais il a exalté fon 
énergie en homme d’efprit fans doute, parie 
mélange d’un fel dont les émanations, mariées 
avec celles de la levure , lui donnent une en- 
trée plus fure dans le corps. Il y a jointle vi- 
triol, calciné à blancheur aux rayons du Soleil, 
autrement dit la poudre de fympathie. Vous 
voy2z , Monfieur, que le fieur Arnoult eft bien 
au fait de la Phyfique corpufculaire , & qu'il a 
bien étudié fon Dioby. Il fçait aufñ fans doute 
que lefprit univerfel, cet efprit qui eft, fui- 
vant les Alchymiftes, l’ame de la nature , eft 

concentré dans le vitriol, Or l’exiftence du vi- 
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triol dans le Sachet , eft démontrée par la cou- 
leur dont il teint le linge de ceux qui en fonc 
ufage. Voilà fans contredit un roman fort in- 
génieux; mais ce n’eft pourtant qu’un roman. 
C’eft à regret que j'ôte au fieur Arnoult les con- 
noïffances dont l’Auteur Bourdelois le gratifie ; 
mais M. Chicoyneau, premier Médecin du 
Roi, dépoñitaire du fecret du fieur Arnoult de- 
puis plus de dix-fept ans, eften état de certifier 
qu'il n'entre dans fon Sachet nilevure ni vi- 
triol. Je vous préviens à ce fujet; afin que fi 
par hazard l'ouvrage Bourdelois venoit jufqu’à 
vous ,ou que quelque prétendu Spécifique anti- 
apopleétique, donné comme étant celui du 
fieur Arnoult, tomboir entre vos mains, ou 
celles de quelques-uns de vos amis, vous n’en 
foyez la dupe qu’autant que vous voudrez en 
courir les rifques. Je ne vois point au refte 
pourquoi on chercheroït de nouveaux Spécifi- 
ques anti-apopleétiques , tant que la réputation 
de celui du fieur Arnoult fera intaêle ; mais je 
vous le répete, ne vous fiez pas même à celui 
qui viendroit de lui direftement, s’il n’eft ac- 
compagne d’un Imprimé figné de fa main; & 
s'il n'a été pris ci-devant dans la rue des Cinq- 
Diamans, oùil demeuroit il y a peu de temps, 
& s'il ne l’eft à préfent dans celle de Quincam- : 
poix, vis-à-vis la rue de Veniie, où1l demeure 
attuellement & où il continuera de demeurer. 
Voici les Lettres & Certificats qui n’avoient 
‘point encoreété rendus publics , & dont jai eu 
| l'honneur de vous parler. 


“és 
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NOUVEAUX CERTIFICATS. 


LETTRE de M. Monthus, Curé de S, Hilaire , 
prés Nérac, écrite a M. Arnoult, ou a fon 
voifin ; du 15 Septembre 1760. 


Que puis-je donc vous avoir fait ? de quelle 
faute me fuis-je rendu coupable à votre égard, 
qui vous oblige de garder un fiience inviolable 
a mon occafion ? Voici la quatrième Lettre que 
je me fais l’honneur de vousécrire fur le même 
fujet. J’affefte de les mettre moi-même au 
Courrier pour effacer tout foupçon. Ma vie eft 
entre vos mains depuis près de trois ans , par la 
vertu de votre Spécifique, J’avois totalement 
recouvré ma Santé. Î] y a trois mois & plus ; 
que le dernier Sachet que vous m'avez envoyé 
eft vuide & totalement détruit : aufhi vois-je 
renaître journellement toutes mes infrim) és. 
Quelcrêve-cœur pour moi, de voir qu'à mon 
âge ma vie foit bornée à quelques mois , & 
peut-être à queïques jours ! J'ai tout lieu de 
croire que fi mes infirmités continuent dans leur 
progrès ,je ne réfifterai pas longtemps. Donnez- 
moi donc , Monfieur ,je vous en conjure par la 
Éharitésde Jefus-Chritt , donnez-moi donc un 
LIRE fecours. Si dans quelques-unes de mes 

ettres j'ai fait quelques manquemens à votre 
égard ,degrace , donnez-m'en connoiflance : ne 
veuillez pas, je vous prie, par un efprit de ven. 
geance, détruire en moi le miracle que vous 
avez opéré en m'arrachant des portes de la 
mort, Accordez-moi cette grace , & celle de me 
croire avec toute lareconnciflance poñible, 20 
Signé; MONTHUS, Curé, Et enfuite eft écrit : 
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Dans la trifte ui 1, je fuis, fouffrerz 
que je prenne la liberté de vous addreffer ma! 
Lettre , n’ayant point de connoiffance à Paris, 
éloigné de 150 lieues, & ayezla bonté de faire 
tenir cette Lettre à M. Arnoult ; jepenfe qu'il a 
changé de quartier, & qu'il ne reçoit pas mes 
Lettres; ou, s’il eft mort, donnez-vous la peine 
par charité de me dire le nom & l’adreile de 
{on héritier. Je fuis, &c. 
Signé, Montaus, Curé de S. Hilaire. 


M. l'Abbé Moiflon , Curé de Milhac, près 
Thiviers, route de Limoges, par fa Lettre du 
7 Septembre 1760, certifie que Monfieur fon 
Frere s’eft fort bien trouvé de l’ufage du Sachet, 
ce qui augmente fon defir pour en avoirun ; & 
qu'au refte, ce qui lui donne une vraie confiance 
dans ce remede , quelque furprenant qu'ilfoit, 
c’eft qu'il a long-tems vécu avec le fieur Aupe- 
rier, Curé de la Magdelaine de Bergerac, para- 
lytique à la fuite d’une A poplexie depuis 18 ans, 
guéri au bout de huit jours d’ufage du Sachet ; 
que l’on peut même ajouter que cet Eccléfiafti- 
que, outre qu'il eft parvenu à une extrême 
vieillefle, n'eft point mort d’Apoplexie, & 
qu'il a toujours confervé une préfence d’efprit 
peu commune aux gens attaqués de cette ma- 


ladie. 


LETTRE de M. le Comte de Rofieres d'Euvefin , 
a Nancy, le 2 Août 1760. 


Je fuis fi content de l'effet de votre Sachet, 
que je vous prie de m'en envoyer une dermi- 
douzaine. Madame d'Euvefin étoit fujette à des 
étourdiflemens très-fréquens & fi confidé- 


ia 


rables, qu’un jour eile tomba du haut d’un 
efcalier en bas. Je me déterminai alors à faire 
venir de vos Sachets, à à lui en confeiller lu- 
fase. Depuis dix ans qu’elle s’en fert, elle n’a 
pas eu un feul étourdiffement & s’eft toujours 
très-bien portée. C’eft un témoignage que je 
fuis charmé de rendre à la vérité, & à la 
vertu de vos Sachets. Je fuis, &c. Signé, le 
Comte DE ROSIERES D'EUVESIN. 


Autre de M. Bellail, Curé de Monteuil, près 
Coutances , du 7 Juillet 1760. 


Après avoir fait, heureufement pour moi, 
l’épreuve de votre Sachet, qui m'a entiére- 
ment guéri d’une paralyfie qui me prit dans le 
côté droit, & après dans le gauche de la tête, 
qui me rendoit la bouche torfe & l'œil du même 
côté immobile; après avoir pañlé par routes 
les épreuves de la Médecine, faignées, vé- 
ficatoires , cautéres, fudorifiques , friétions & 
bains , le tout aflez inutilement, un de mes 
amis me vanta votre Sachet; &, pour me con- 
vaincre de fa vertu, il mefit tenir votre Differ- 
tation qui étoit entre les mains d’une Dame 
de Coutance. Je n’eus pas fitôt lu quelques pa- 
ges , que Je pris la réfolution de veus en faire 
demanderun, ce que me fit mon ami, qui 
voulut bien fe charger de cette commiflion, 
Vous me l’envoyâtes aux approches de la Pen- 
tecôte,ilyaunan, fous le nom de M. Bau- 
det, avec votre Diflertation que j'attendois 
avec impatience , fouffrant de façon que je re 
repofois ni jour ninuit Quand mon habit au- 
roit été tifiu d'épines lés plus aiguës, je n’au- 
rois pas plus fouftert que je faifois le long du 


[43] 


côté affligé. Jen’eus pas fitôt porté votre Sachet, 


que Je commençai à repofer : ma bouche a pris | 


{on aflette ordinaire, mon œil fon mouve- 


ment, &t les douleurs de côté fe font peu à peu 


appailées ; & quant à préfent , Je me porte très- 
bien. outre. Monfieur, que je vous faîle 
lhiftoire de ma maladie, qui doit l'obligation 
de fa guérifon à votre Sachet : auffi a-t-il fait 
grand bruit dans le canton, où il étoit inconnu 
des Médecins même, qui n y veulent ajouter 
ancune foi encore aujourd’ hui. Je vous prie de 
m'en envoyer deux parle premier ordinaire ; le 
mien n'étant plus que de l'épaifleur de deux 
écus. J'ailhonneur d’être, &cc. Signe, BELLAIL, 
Curé de Montreuil. 


Madame la Comtefle Duhautoy de Chate- | 


nay , de Nancy , marque qu’elle fe trouve au 
mieux de lufage des Sachets. 

M. EL Emmelius, Confeiller Eccléfaftique 
dans le Comté de Vied à Rounçkel, près de 
Limbourg,par fa Lettre du 10 Septembre 1760, 
attefte que Madame la Comtefle de Linange- 
Crunftat, âgée de quatre-vingt-quatre ans, étant 


tombée en Apoplexie & paralyfie , a étéouérie | 


par le Spécifique de M. Arnoult. 


M. de la Chapelle, Médecin de l'Hôpital | 
Militaire à Mahon, par fa Lettre du 22 Août | 


1760 , attefte qu'une perfonne pour laquelle il 
a fait venir un Sachet pour une Apoplexie & 
paralyfe , s’en eft fort bien trouvée. 

M. fchannin Arvifet, Confeiller honoraire 
du Parlement de Dion, par fa Lettre du 8 
Décembre 1760, marque qu'il a grande con- 
fance au de hé ion Arnoult, & que de- 
puis le temps qu'il en a fait ufage, ‘il n'a eu au- 
fun des étourdiffemens , tournemens de tête, 


ni 
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ni des vapeurs fâcheufes , auxquelles il étoit 
fujet. 


Lettre de M. Matras, Doyen de St. Félix de 
Carman, Diocefe' de Touloufe, 
du 26 Janvier 1761. 


H eft jufte, Monfieur, que je vous appren- 
ne les effets falutaires que votre Sachet a faits 
fur moi. La fonte des humeurs a continué 
pendant douze jours que j'ai éré obligé de gar= 
der la chambre : le tout eft enfin fini, & je 
me trouve avec la même force qu’à l’âge de 
45 ans, quoique je fois dans la 67°. Ma tête 
eit entierement libre ; je marche bien & très 
légérement ; je ne fens plus d’engourdiflement ; 
les battemens de cœur qui étoient fi fréquens 
&t qui me tourmentoient {1 fort, ont entiérement 
ceilé ; une enflure que j'avois au pied gauche 
depuis près de dix ans a difparu, & jechaufle 
mon foulier avec facilité : j'ai bon appétit, & 
je dors le mieux du monde. Voilà, Monfieur , 
au vrai, les miracles qu'a faits fur moi votre 
Spécifique. Quelles aftions de graces ne dois-je 
_pas rendre au Seigneur de m'avoir infpiré de 
m'adrefler à vous ? Après Jui, je vous dois 
toure ma reconnoiffance. J’ai l'honneur d’être, 


&c. Signé, l'Abbé MAaTRAs, Doyen. 


Autre Lettre de M. le Comte de Rofieres 
d'Euvefin, du 15 Mai 1761. 


Depuis mon dernier voyage À Paris, j’aÿ 
fait venir, Monfieur, par différentes voies une 
douzaine de vos Sachets. Je m'adrefle aujour… 
d'hui à vous-même, pour en ayoir a ung 
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douzaine, que je vous prie de remettre à la 
perfonne qui vous rendra cette Lettre avec | 
les fix louis pour les payer. Les heureux effets 
que j'ai éprouvés de la vertu de ces Sachets, me 
donnent la confiance de les confeiller à ceux 
de mes amis qui font dans le cas d'en avoir 
befoin. Plufieurs perfonnes m'ont prié de leur 
en recéder, & toutes s’en font bien trouvées. 
Ïl y a cinq à fix mois que celui de Madame 
d'Éuvefin s’amollit ; elle négligea pendant huit 
à dix jour d'en changer : elle fentit une pe- 
fanteur , un engourdifflement, un défaut de 
circulation dans le fang, qui linquiéta : elle 
voulut fe faire faigner : mais ayant fait réfle= 
xion que fon Sachet étoit amolli applati, 
elle voulut, avant d’en venir à la faignée , en 
prendre un autre : elle ne l'eut pas porté vingt 
quatre heures, que les pefanteurs, l’engourdif- 
fement fe diffiperent entiérement : elle fe fen- 
tit auffi bien qu’à l’ordinaire, ne fe fit pas fai- 
gner , & ne l’a pas été depuis. Cette circonf- | 
tance m'a confirmé l'efficacité de votre Topi- 
que. Je fuis, Monfieur, votre, &tc. Signé, le 
Comte de Rosi£res D'EUVESIN. | 


Lettre de M. le Marquis de Lifle de Moiffac ;! 
Lieutenant de MM. les Maréchaux de Fran 
ce, près Bourdeaux, du 17 Mai 1761. 


Votre Spécifique contre l’Apoplexie a fibien | 
réufi à mere , que plufeurs perfonnes| 
m'ont demandé votre adrefle. Il fit un effet fi | 
fenfible à ma mere, qu'il eft étonnant qu'un To-| 
pique puifle produire un effet auff fubit &| 
auffi prompt. Madame la Marquife de Saint= 


Aivere me pria de lui en céder un ; & comme 
vous ne m'en enyoyâtes que deux , Ëc que con} 
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féquemment il ne me refte que celui que ma 
mere porte au col, & même qu'il commence à 
fe ramollir, je vous envoie par ce courrier un 
louis, afin que vous m'en fafhez pafler deux au- 
tres, mais au plutôt, à caufe que celui de ma 
mere commence à diminuer. J'ai affranchi 
le port de l'argent & de la lettre. Je connois 
votre exactitude ; elle me fait efpérer que je 
fecevrai vos Sachets par le premier courrier, 
Mous ne ceflons, ma mere & moi, de chanter 
vos éloges & la vertu de votre remède, Veuille 
le ciel confirmer les vœux que nous faifons 
pour le maintien de la fanté d’un homme uni- 
que, tel que vous ! Soyez perfuadé de ma re- 
connoïflance & de celle de ma mere. J'ai 
l'honneur d’être, &c. Signé, le Marquis DE 
Lise, Lieutenant de Meffieurs les Maréchaux 
de France. | 

Nous fouffignés, certifions que le fieur Fran- 
qui, notre gendre, âgé d'environ 60 ans, & 
Maître d'Hôtel de M, l’'Envoyé de Florence, 
a eu dans l’efpace de quelques années, plu- 
ficurs attaques d’Apoplexie, & que la derniere 
fut, il y a deux ans, fuivie d’une paralyfe fur 
toute la moitié de fon corps , fans aucun ufage 
de la moitié de fon corps l’efpace de deux an- 
nées. La paralyfie, regnant aufli dans le cer= 
veau, lui avoit interdit l’ufage du bon fens, 

&t de la langue ; de façon qu'il ne proféroit que 
quelques paroles entrecoupées & fans fuite, 
On lui fit, du confeil du fieur Boyer, célebre 
Médecin, tout ce qu’en pareil cas on a coutume 
de faire, mais fans fuccès d’aucuns des remèdes 
qu'on ait pu lui faire prendre; ce qui nous dé- 
termina au bout defdites deux années, ne trou. 
_Yant aucune différence à fa fituation, défefpé- 
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rés que nous étions nu he trouver de guéri= & 
fon, confeillés par plufieurs perfonnes qui # 
avoient vu les effets étonnans du Spécifique du # 
fieur Arnoult, Droguifte, contre l’Apoplexie,! 
à faire l'épreuve de ce fameux remède. On # 
Jui en mit un au col, & au plus dans 15 jours 
le Sachet fe trouva diffipé, & nous apperçü-# 
mes un mieux confidérable ; ce qui nous enga-# 
gea à en reprendre un autre , qui opéra » | 
en auff peu de tems, un état à nous faire efpé-$ 
rer guérifon parfaite. .Mous eûmes grande at=#l 
tention à lui en renouveller untrôifieme, du=$ 
quel nous eûmes un fuccès complet, puifque Mn 
depuis deux ans qu'il n'avoit aucun ufage dut 
fens commun, de fa langue, ni de la moitié 
de fon corps, nous eûmes laconfolation de voire 
journellement fes forces revenir, & fon efpriti 
entierement fe rétablir dans le même étafl 
qu'il s’étoit trouvé avant aucun accident, Nous 
devons encore avouer une circonftance effens 4 
tielle ; c’eft qu’il ent tous les fymptômes d’unéh 
nouvelle rechûte, fous les yeux de M.lEnvoyé 
de Florence, qui avoit été témoin de fa précésh 
dente fituation. M. l'Envoyé de Florence le fitil 
conduire chez fa femme, avec ordre de le faire 
promptement faigner ; ledit fieur ne fut pas 
plutôt chez lui, que nous eûmes la précautiofh 
de voir fon Sachet , dans lequel nôus ne tron8lh 
vâmes plus rien. On fut promptement chez Îes 
fieur Araoult en reprendre un nouveau, qu'ofl | 
lui mit au col; & dans un très-petit efpace.dé 
tems , nous nous apperçümes de l'effet du res 
mède qui opéroit, & lui rendit le bon fens! 
& l’ufage libre de la langue. Nous devoriis 
à l'efficacité de ce remède nn témoignage déil 


plus authentiques, puifque fans lufage d'aucuf 
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Autré remède depuis le commencement de cé 
lui du fieur Arnoult , nous y avons trouvé une 
Buérifon des plus furprenantes, & fi parfaite, 
que le fieur Franqui eft parti, par ordre de 
M. l'Envoyé de Florence, pour fe rendre à 
Florence , & que, depuis fon arrivée, il nousa 
a mandé qu'il faifoit un ufage très-exact du 
Spécifique du fieur Arnoult, & qu'il fe portoit 
autant bien qu’il fe foit jamais porté. Ce que 
nous certifions véritable : en foi de quoi nous 
avons figné, à Paris ce 12 Novembre 1736. 
Signé, À, Parre, MM. PREvosr, 
Femme de PAFFE, PIERRE. 


_ Nous foufligné Miniftre du Grand Duc de 
Tofcane à la  . de France, avons reconnu 
la fignature des perfonnes ci-defflus mention. 
nées , & certihions qu’elle eft véritable , & que 
nous-même avons été témoins de l’état de no- 
tre Maître d'Hôtel, & du bon fuccès du re- 
mède fus mentionné : en foi de quoi nous avons 
figné le préfent Certificat, à Paris, le 12 No- 
vembre 1736. 
Signé, FRANQUINY TAVIANY. 


Je foufigné, Prêtre du Diocéfe de Glaf- 
cow, fils de Milord de Sempill, réfident à 
l'Eftrapade à Paris, certifie que depuis quatre 
ans, Madame la Comtefle de Sempill, veuve 
de Haut & Puiffant Seigneur Robert Lord de 
Sempill, fut attaquée d’une Apoplexie & pa- 
ralyfe qui dura pendant l’efpace defdites qua- 
tre années : elle fut confeillée, le 15 Février 
1734, de faire ufage du Spécifique du fieur 
Arnoult ; depuis lufage qu'elle en a fait, elle 
fe trouva peu après guérie de fa ROLE ce 
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die je certifie. En foi de quoi je l'ai figné, à | 
Paris, le 19 Février 1737. î 
Signé, HuGo DE SEeMpize, Prêtre. .» 

Nous Maréchal dès Camps & Armées du 4 
Roi, Commandeur de l'Ordre Royal & Mili- | 
taire de S. Louis, &c. certifions la vérité des » 
faits contenus dans le Certificat ci-defflus ,tou- : 
chant la maladie & prompte guérifon de Myla- ë 
de Simpill, & cela de notre propre connoiflan- . 
ré. à Paris ce 23 Février 1737. TR 
Signé, le Baron pE HookEe 

Je foufligné, Dofteur en Médecine, certi- ! 
Ée pour le bien public, que la nommée Louife | 
Beaugrand, de la paroifle de Peuil, étoit atta-. 
quée depuis cinq ans, d’attaques fréquentes 
d'Apoplexie, dans lefquelles elle tomboit deux, 
ou trois fois le mois ; cette fille‘recourut inuti-® 
lement aux confeils Is de la Faculté : leur déci- ; 
ion , {crupuleufement obfervée , irrita le mal, 4 
& les paroxifmes furent toujours les mêmes. M 
Cette fille me fat adreffée environ le mois de 
Juillet de l’année précédente ; je la gardai en-# 
viron un mois, & je fis, pour la foulager, tout! 
ce qu'avoient inutilement tenté mes Confreres.h 
Comme le Sachet du fieur Arnoult s’eft acquis : 
de la réputation, je déterminai cette fille 
d’ailleurs fort pauvre, à recourir à lui. Ledith 
feur lui donna charitablement un Sachet au 
mois de Décembre, & depuis ce tems jufqu’à4 
ve jour, cette fille n’a pas eu une feule attaque 
d'Apoplexie ,.& jouit d'une fanté très-parfaite ; . 
ce que j'attefte vrai, comme un témoignage# 
que je dois à la vérité & à l’efhicace du Sachet 
anti-apopleétique : à Paris, ce 16 Avril 1742418 
Signé, le MERCIER , Docteur en Médecine. # 


Je prie M. Arnoult à donner à Marie-Louife 
Beaugrand, de la paroïfle de Deuil , un troifie- 
me Sachet ; je fuis {i content des effets merveil. 
Jeux des deux premiers , que j'offre d’en certi- 
fier au public le miracle, puifque cette pauvre 
fille jouit à préfent de la fanté qu’elle avoit per- 
due depuis tant d’années : à Paris, ce 19 Juin 
1743. Signe ,le MErCIER, Médecin. 


Nous, Docteur en Médecine ,foufligné, cer- 
tifions à tous ceux qu'il appartiendra, que Mef- 
fire Pierre Auperier, Doéteur en Théologie, 
Prêtre & ancien Curé de la Magdelaine de Ber- 
gerac, âgé pour le préfent de 81 ans, fut at. 
taque , il y a 18 ans ouenviron, d’une Apople- 

_xie qui dégénéra en paralyfie, qui lui faift la 
moitié du corps. Dans ce trifte état , il eut re- 
cours à divers Médecins , qui ont mis en ufage 

- tous les remèdes qu’ils ont jugé propres à cam= 
battre la maladie, & l'ont envoyé deux fois 

__-prendre les eaux & les bains à Bagnieres. Le 
premier voyage qu'il y fit, fut aflez heureux, 
car fa langue fe débarraffa un peu & fa jambe 
devint plus libre : mais le fecond voyage lui 
fut plus pernicieux que falutaire ; car il re- 
tomba dans le même érat, & fa maladie a aug- 

menté depuis ce tems-là, à mefure qu’il a aug- 

 menté en âge, jufqu’au mois de Mars dernier , 
auquel tems il prit fur lui un Sachet {pécifique 
du fieur Arnoult, & layant porté quelques 
jours , on remarqua , & moi-même j'ai remar- 
qué, que le vifage de M, le Curé, qui étoit 
ci-devant cadavereux, a repris fon teint natu- 
tel. Sa langue eft débrouillée ; à préfent il ne 

bégaye plus; fa jambe, qu’il ne pouvoit remuer 
fans le fecours de fa main, eit “5 a plus 
| 1 


6 

libre, car il la léve fur 61 table fans aucun fe 
cours. Voilà les effets que j'ai remarqués , de- 
puis que ledit fieur Aupérier porte le Sachet 
fpécifique du fieur Arnoult : en foi de quoi J'ai. 
figné, à la Madelaine de Bergerac, le 20 
Juillet 1738. Signé, Mauran, Doéteur en 
Médecine , & Virzac, Conful. 

Nous, Maire & Conful de Bergerac, fouffi- 
gné , certifions que la fignature ci-deflus eft 
celle du fieur Mauran , D'oéteur en Médecine de 
cette ville, & que foi peut & doit y être ajou- 
tée ;en témoignage de quoi nous avons donné le 
prélent , que nous avons fcellé du fceau de nos 
armes de cette Communauté, à Bergerac , dans 
l'Hôtel«de-Ville , le 24 Juillet 173$. 

Signé, Vizrac, Confal. 

Monfieur Pierre Gautier de Biran, Curé de 
la Madelaine , attefle les faits contenus ci= 
deffus véritables ; &, s'ilen eft befoin, tous ceux 
qui connoïflent M. Auperierle figneront comme 
1l a fait lui-même. 

Je foufligné Pierre de Laplaine, Commis au 
Greffe du Confulat de Paris depuis 32 ans, âgé 
de 69 ans, certifie à tous qu'il appartiendra , 
que depuis près de deux ans, j’ai eu quatre at- 
taques d’Apoplexie, pendant lefquelles j'ai été 
fecouru par tousles remedes ordinaires ; & que , 
le 4 Avril dernier, veille de la Quafñimodo ; 
je fus encore furpris d’une cinquieme attaque , 
mais bien plus confidérable que les précéden- 
tes , puifqu'elle a été fuivie d’une paralyfie fur 
toute la partie droite du corps , ayant la tête 
entreprile & la bouche de travers : j’avois en- 
tierement perdu toute connoïffance, & l’ufage 
de la langue. M. Desjours, Maitre Chirurgien 
à Paris, me vit dans cet état ; il me fit alors 
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plufeurs faisnées du . & du pied, & me fit 
prendre lémétiqne &e tous les remedes ufités ; 
mais, malgré fes foins , je fuis refté dans cet 
état l’efpace de douze jours, fans aucune con- 


noïffance ni différence à ma fituation. On con- 
feilla alors à ma femme & à ma famille, le 
remède du fieur Arnoult , en préfence de Mon- 
fieur Desjours, qui lui-même le premier le 
confeilla : on m'en mit un au col, defcendant 
au creux de l’eftomac, & me faifant abandon- 
ner les autres remédes ; deux jours après, le 
Sachet fe trouva entiérement diflipé & fondu. 
La connoïffance me revint, avec la liberté de 
Ja langue & de mes membres paralytiques. 
Mon premier foin fut d'envoyer chercher le 
fieur Arnoult , pour être témoin de cet évene- 
ment qui nous furprit tous ; le fieur Arnoult 
me remit alors un fecond Sachet au col, & de- 
puis , avec l’ufage exaët que j'en ai fait, j'ai 
actuellement, graces à Dieu , la liberté de ma 
langue &.de tous mes membres, marchant êt 
écrivant bien , fans avoir eu depuis aucuñe at- 
teinte de ce mal. C’eft le témoignage que Je 
fais obligé de rendre à la vérité, à Paris ce 1$ 
Juin 1730. Siené, Pierre de Laplaine, Fran- 
çcoife Guérine, époufe de M. de Laplaine ; 
Marie de Laplaine, veuve du fieur le Chaleux 
de la Suzhe, Ecuyer Maître de Logis des Gen- 
darmes , Capitaine appointé , Chevalier de 
POrdre Miütaire de S. Louis, Françoile de La- 
laine, époufe de M, Gaftonville, Ecuyer; 
Pierre-Jofeph de Fouilleufe, Ecuyer; Gene- 
vieve de Laplaine , fon époufe. Tous ont cer- 

tifié les faits ci-deflus, 
Je fouffigné Claude Desjours, Chirurgien- 
Juré à Paris, certifie que tous les faits conte- 
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nus au Certificat ci-deflus, font très-véritables, | 
fe font paffés fous mes yeux, ayant été mandé 
dès le commencement de l'accident du fieur de 
Lapiaine, &t ayant moi-même confeillé l’ufage 
du Spécifique du fieur Arnoult, contre l’Apo- 
plexie, qui a procuré au malade fus-nommé 
une entiere & parfaite guérifon : ce que j£ cer- 4 
tifie en mon ame & confcience très-véritable ; 

à Paris, ce 24 Juin:739, Signé, Dessours, 4 
Cbhirurgien. | î 
Je foufligné, Chirurgien-Juré à Paris, cer- | 
tifie à qui il appartiendra, que ma femme eït 4 
iombée, il y a environ cing ans, en Apople- ! 
xie & paralyfe différentes fois, au fçu de M. 
Pouffe, Médecin, & de pluñeurs perfonnes, 
tant Médecins & Chirurgiens, qu'autres ; que 
l’on me confeilla alorside lui faire porterle 
petit Sachet que M. Arnoult difiribue, ce que M 
J'ai fait avec exadtitude, & qu’à la vérité, de- 
puis qu’elle le porte, elle n’en a euaucune at= « 
taque, ni difpoñition ; ce que je certifie. Fait à 
Paris, ce 4 Juillet 1739. Signé, FEVRIER, 
€Chirurgien, hits 1 
Nous, Chirurgien à Blois, fouflignés, certi.. 
fions à qui il appartiendra, que le nommé | 
Rouleven, Journalier, a eutrois attaques d'A-, 
poplexie , dans lefquelles je lai traité & médi- ! 
camenté, & que depuis qu'il fait ufage du Spé- 4 
cifique du fieur Arnoult, il n’en a point été in- | 
commodé; que depuis quelque tems fon Sachet w 
s'étant trouvé vuide & ufé, fa langue s’eft ex- 4 
_trêmement épaiflie , & qu'aufli-tôt qu’il a eu à 4 
fon col un autre Sachet , fa langue s’eft déliée ; * 
qu’il a l’ufage de la parole fort libre, &{e porte 4 
bien. A Blois, ce s Mai 1737. Signé, DESOR- w 
MAUX , Chirurgien, & GUIGNACE, 4 
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. Nous fouffignés, Pierre Bablot, Cocher de 
Monfeigneur le Duc de Ja Valiere, & Margue- 
rite Malette ma femme, auffi au fervice de 
mondit Seigneur , certifions à qui il appartien- 
dra, que le 2 Janvier 1737, moi femme Ba- 
blot , j'eusune attaque d’Apoplexie fi violente, 
qu'elle fut fuivie d’une paralyfie fur toute la 
moitié du côté droit, fans qu’il me reftät le 
moindre fentiment dans toute la moitié du côté 
. droit, ni aucun ufage d'aucun de mes mem 
bres du même côté ; la tête étant attaquée , j'a- 
vois entierement perdu lufage de raifon, fans 
qu’ilme fût poffble d’articuler une feule pa- 
role. M. du Bois, Médecin de S. A. S, Madame 
la Princeile de Conti, premiere Douairiere, 
mM'ayant trouvée dans un état fi défefpéré, ne 
fongeoit plus qu'à me procurer l'entrée aux In- 
curables , en déclarañt qu’il étoit impoñfble 
que je pufle me rétablir de pareils accidens. 
M5”. le Duc de la Valiere donna ordre aufi- 
: tôt à fon Écuyer & à Bablot mon mari, d’aller 
chercher chez le fieur Arnoult, un Sachet dé 
fon Spécifique contre l’Apoplexie, que l’on me 
mit 'aufli-tôt au col ; & depuis l’ufage exact 
que j'en ai fait, je me fers , graces à Dieu , de 
tous mes membres , & j'aila tête &la langue 
hbres aftuellement , fans avoir eu depuis au- 
cun fymptôme d’Apoplexiel; ce que nous certi- 
fions pour rendre juftice à la vérité. Avons fi- 
gné, ce 19 Janvier 1738. Tous ces faits fe font 
: AN O ù 

paflés fous les yeux de tout l'Hôtel de Comti & 
de celui de la Valiere. BaBLor. M, Ma- 
LETTE. , 

- Je foufligné , Apothicaire ordinaire de feu 
$: A. R. Monfeigneur le Duc d'Orléans, Ré- 
gent du Royaume , certiñe à qui il appartien- 
y) 
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dra, le contenu au Ha Certificat ci-deflus 
très-véritable , ayant été mandé dans l'accident 
arrivé à ladite Dame Bablot; à Paris, ce 20 
Janvier 1738. Signé; DE VAUX. 

M. Larchevêque, Médecin à Rouen, par fa 
Lettre au fieur Bigot de SaintSé , en date du 18 
Oétobre 1745, marque que deux perfonness de 
fa Ville fe font très-bien trouvées de Fufage 
du Sachet du fieur Arnoult. 

Je foufhgné, Alexis Colas, Marchand, cer- 
tiñie à quiil appartiendra , qu'il y a environ 
trois ans & demi que j'ai eu une premiere at- 
taque d’Apoplexie, & qu'en peu d'intervalles. . 
& aflez prochains , j'en ai été attaqué cinq au- 
tres fois , la derniere attaque accompagnée de: 
paralyfe fur la langue , & fur une partie du 
corps ; qu'aufhtôt cette derniere atraque fuivie 
de paralyhe, on me confeilla l’ufage du Spéci-. 
fique contre l Apoplexie , du fieur .Arnoult, 
dont j'ai fait ufage très-exactement depuis trois 
ans ; & je dois à la vérité , que depuis cetems- 
là il ne m'eft arrivé aucun accident d’ Apople- 
xie , ce que je certifie véritable , en foi de quoi 
J'ai figné ; ; à Paris, ce 24 Septembre 174$, Si- 
gré, COLAS. # 

Depuis le tems énoncé ci-deflus, j'ai vu plu- 
fleurs fois, & notamment aujourd’hui, M. Co- 
las, pour lequel ÿ J'ai été appellé dans le courant 
de l’année 1742, à l’occafion de plufieurs atta- 
ques d’Apoplexie, pour lefqueiles je l’ai faigné 
dans les cas urgens; & depuis lequel tems, ju 
qu'à ce jour, je ne J'ai pas perdu de vue; & il 
ne lui eft arrivé aucune attaque d’ Apoplexie 3 - 
ce que je me trouve obligé de certifier, com 
me en ayant une parfaite connoïffance ; à Pa= 
ris ,Îce 11 Juillet 1746, Signé DuRERTRAN, 
Maitre Chuurgien, 


_ [& 

P'ai vu hier le pauvre M. Colas, à qui vons 
avez fourni charitablement plufieurs de vos Sa 
chets , il me dit que depuis douze jours ou en- 
yiron, il étoit hors d'état d'agir, reflentant un 
engourdiflement univerfel , une oppreffion qui 
le génoit, ce qu'il eft facile de reconneître en 
lentendant parler, une vue très-chargèe & 
ombrageunfe, une tête pefante, des douleurs 
vagues , entr'autres une très-vive au poignet 
droit. Je lui trouvai d’ailleurs le pouls très- 
plein. Je voulus le faigner , pour prévenir une 
attaque funefte qu'il a heureufement foutente 
plufieurs fois, aidé de mes foins : mais il com. 
mençoit à fouper. Je le preflai de remettre 
partie au lendemain matin : 1} m’a pour lor 
avoué que depuis quinze jours il ne portoi 
plus votre Sachet, & qu'il s’étoit fenti plus 
mal, & que je ferois ce queje voudrois , lorf- 
qu'il en feroit muni. J'ai d'autant moins voulu 
infifter, contre un homme qui en appelle au 
fait depuis qu'ille porte, que je fais que nous 
ne fommes pas certains d’avoir pénétré la na- 
ture des corps - que nous ne favons de leurs 
propriétés que ce qui eft parvenu à notre con- 
noiflance ; &C que nous ne pouvons pas nous 
flatter d’avoir une idée comfplette , ni ren- 
dre raifon de tous les effets naturels, qui 
font l’objet d’un Phyficien, fans témérité ; c'eft 
auffi pourquoi, fans embrafler le pour & le 
contre, je vous prie à fa follicitation, de con- 
tinuer pour lui cette même charité que vous 
avez eue depuis fi long-tems. Signé, D'UBEP: 
TRAN , Maitre Chirurgien, | 


: [62] 
Tuer de M. Garnier, Doéteur-Révent de la Fa= 


culté de Paris, aujourd'hui premier Médecin 
du Roi à la Martinique, du 24 Janvier 1739. 


Les svantages que tire journellement le Pu- 
bi:- de l’ufage de votre Spécifique contre l'A- 
poplexie, tant comme préfervatif que comme 
médicament, les nouvelles favorables que j'en 
reçois de toutes parts, & l'expérience particu- 
liere que j'en ai faite moi-même fur trois per- 
{onnes attaquées d’Apoplexie, m'engagent à 
‘ous en donner publiquement mon approba- 
10n, fans favoir ce qui le compofe, lexpé- 
rience rétiérée m’étant fuffifante pour décider 
de la bonté d’un remède & de fon efficacité. 
Je Vous envoie, avèc cette approbation, mon 
Certificat de trois perfonnes qui ont été guéries 
fous mes yeux, d'Apoplexie ; par votre remè 
de » après néanmoins avoir rempli les indica- 
tions générales, | 

Je fouffigné, Doëteur-R égent de ta Facuité 
de Médecine en l’'Univerfité de Paris, certifie 
à quiil appartiendra, avoirété appellé au mois 
de Novembre 1737, chez un Particulier qui 
Venoit, me dit-on, de tomber en Apoplexie. 
Je me tranfportai fur l'heure rue S. Honoré : 
où demeuroit le malade, nommé Aubry, Per- 
ruquier, âgé de 63 ans: lorfque j'arrivai il y 
avoit environ une heure qu'’ilétoit dans un fom- 
meil profond, avec privation entiêre dertonsfes 
‘ens. J'ordonnai à l'inftant une faignée du pied, 

"ntôt après une feconde | dans l'intervalle 

élqselles je lui fs prendre une forte dofe d’é- 
7etidte dans de l’eau : mais les remèdes ne 
Produifrent rien, & les accidens fubfifterent 


à 
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dans leur entier ; enfin, comme le pouls me pa: 
rut fe foutenir affez, pour ne point appréhen- 
der la faignée de lagorge , je la fis faire, mais 
auffi infrutueufement que les premieres; j'or- 
donnai quelque tems après, l'application du 
Sachet, qui fut bientôt fuivie d'un effet falu. 
taire, puifqu’au bout d'environ un quart d’heu- 
re , la connoïflance revint, & nous fit efpérer 
la guérifon , qui s’eft depuis confirmée & réa 
tee: 

Je fus appellé en fecond lieu, au mois de Mat 
1738, pour voir un Eccléfiaftique nommé Du- 
pleffis , âgé de 56 ans, demeurant rue de Clé- 
ty , attaqué d'Apoplexie, & qui, dans l'inftant 
de l'attaque, étoit tombé, à ce que l’on me rap- 
porta, à la renverfe, fans qu'il parätaucune 
contufion. Je le fis faigner du pied, je lui fis 
prendre l’émétique , fans que les accidens di- 
minuaflent ; je lui fs enfin appliquerle Sacher, 
qui lui rendit la connoïffance, la parole & lu. 
fage de fes fens au bout d’une demie heure. 

Je fus appellé en troifieme lieu , au mois de 
Juillet de la même année, rue Saint Antoine, 
chez le fieur Defmarets, Horloger, âgé de 73 
ans, attaqué d’Apoplexie, qui fut auff guéri 
par l'application du Sachet, à peu près dans 
les mêmes circonftances queles deux précéden- 
tes. Délivré à Paris, ce 24 Janvier 1739. Si- 
gné, GARNIER, D. MP, 

Je foufligné, Dotteur-Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris, certifie que le fieur Mo. 
reau, Népociant, rue S. Martin, eut, il ya 
plus de dix ans, trois attaques d'Apoplexie, 
dont la derniere fut accompagnée d’une para- 
lyfie furtoute la moitié du corps du côté droit, 
& que je lui ai fait adminiftrer tous les remè- 
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des ufités en pareilles circonftances, fans aucus 
fuccès , alors j'ai eu recours au Sachet du feur 
Arnoult, qui lui a procuré une parfaite con- 
noïllance & une liberté entiere de tout le côté 
attaqué de paralyfe. Il s’eft foutenu dans cette 
fituation , l’efpace de deux ans: mais népli- 
geant l'ufage du Spécifique du fieur Arnoult, : 
il eut au bout de deux années une rechûte d’A- 
poplexie. Après tous les remèdes ordinaires, 
j eus encore recours au Sachet du fier Arnoult, 
& je dois à la vérité, que depuis a@uellement 
fept ans, qu’il a grande attention à le renou- 
vel tous les fix mois, il fe porte à merveille, 
fans avoir eu aucun fymptôme de cette ma- 
adie ; ce que jecertifie: à Paris, ceis Dé- 
cembre 1730. Signé , SANTEUIL , Door 
Medicus Parifienfis. à 
M. Gaulard, Médecin ordinaire du Roi, 
confulté par une Dame de la Rochelle, tombée 
-en Apoplexie & paralyfe, foupçonnée de grof. 
fefle , après avoir indiqué les remèdes ufités en 
pareils cas , s'explique ainfi dans l’un & l’antre 
cas, c'eft-à-dire, qu'il y ait grofleffe où non, 
foit par conféquent qu’on fafle des remèdes, où : 
qu'on n'en fafle pas, on ne peut trop recom- 
mander le Sachet anti-apopleétique du fieurAr- 
noult ; il eft certainement falutaire, &ne peut 
jamais nuire, il a eu des effets fi heureux & 
des fuccès fi authentiques , qu'on ne peut lui 
refufer une confiance qu’il a bien méritée. Si 
gré, GaULARD , Médecin ordinaire du Roi. 
Dans une autre be eut M. Gaulard 
s'explique ainf: il eft un Topique, dontle Ma- 
lade fait ufage , & dont je lui confeille de ne 
jamais fe dépatrir ; c’eft le Sachet anti-apoplec- 
tique du feur Arnoult, IL n'eft compofé que 
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de feis des plus ne d des plus pénétrans , 
qui s’exhalent aflez promptement au travers du 
tiflu de l’étoffe qui les enveloppe : il ne leureft 
pas plus difficile de pénétrer au travers du tifiu 
dela peau, d'ouvrir les pores , de s'infinuer 
dans la mafle du fang, fur laquelle ils doivent 
néceffairement agir par l’aétivité qui leur eft 
propre : & leur effet ne peut être que d’atté- 
nuer les liqueurs , de les divifer, de les ren- 
dre fluides, & de prévenir par conféquent leur 
_épaififfement , que j'ai fait fenur être Îa caufe 
prochaine & immédiate de l’Apoplexie & de la 
paralyfe. Quoi qu'il en foit, la raifon & l’ex- 
périence rendent le remède du fieur Arnoult 
très-recommandé , & encore plus recomman- 
dable. Signé, GauLarD, Médecin ordinaire 
du Roi. 

Je fouffigné , Dofteur en Médecine de la Fa- 
culté de Paris, Médecin confultant du Ror, 
certifie que Madame la Princefle de Guife, de-. 
meuranr au Temple , a été attaquée de va- 
peurs très-vioientes, pendant Pefpace de trois 
‘années ; que prefque tous les jours elle avoit 
_ deux ou trois accidens, qui lui faifoient per- 
dre entiérement connoiflance l'efpace de plus 
d’une heure ; qu'au retour de ces accidens, elle 

Jeuroit confidérablement ; que je lui ai admi- 
niftré tous les remedes de l’Art les plus pref- 
fans , {ns avoir pu la tirer d'affaire, ni lui 
procurer aucun foulagement ; qu'enfin elle fut 
confeillée de faire ufage du Spécifique du fieur 
Arnoult, contre l’Apoplexie, & qu'alors elle 
cefla tout autre remède ; que depuis l’ufage 

welle fait de ce Spécifique, il eft certain 
qu’elle n’a plus de ces mêmes vapeurs ; ce que 
je certifie très-véritable : en foi de quoi j'ai 
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figné le préfent, à Paris, ce 15 Mars 17364 
Signé, SyLva , D. M. LP. 


A Munich, ce 3 Janvier 1745. 


Monfieur, comme votre précieux Spécifique 
._ contre l’Apoplexie a étébeaucoup vanté à cette 
Cour, par des Médecins même très-fameux, 
qui affurent en avoir vu des effets miraculeux , 
on m'a prié de faire venir quelques Sachets ; 
& pour n’en point recevoir de contrefaits ou 
falñifiés, j'ai l'honneur de m’adrefler direéte- 
ment à l’Auteur , & vous prie, Monfieur, de 
m'en envoyer fix par la pofte. Madamela Com- 
tefle d’Aubeterre , qui demeure au Couvent 
du Cherche-midi, aura la bonté de vous en 
faire le paiement , en lui montrant la préfente. 
Je rembourferai l'argent à M. fon Fils, Ca- 
pitaine au Régiment des Gardes de Sa Majefté 
Împériale. Vous aurez la bonté de m'envoyer 
. votre Imprimé, figné de vous. Jai l'honneur 
d'être, &c. Signé, DE WoLrer , Confeil- 
ler, premier Médecin de Sa Majefté Impé- 
riale, 


Jefouffigné, Dolteur-Régent de la Faculté de 
Médecine en l’'Univerfité de Paris,certifie à quiil 
appartiendra , que le fieur Collot & fa femme, 
font tombés en Apoplexie & Paralyfie ; que je 
leur ai fait tous les remèdes ufités en pareilcas , 
mais fans aucun fuccès ; qu’alors je leur ai con- 
feillé Pufage du fpécifique du fieur Arnonlt ; 
qu'au bout de huit jours ils fe font trouvés libres 
des parties attaquées de paralyfe , & que de- 
puis deux ans qu'ils font exaétement ufage de 
ce Spécifique,ilne leur eftarrivé aucunerechûte 
d'Apoplexie ; ce que je certifie véritable : à Paz 
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sis, ce 13 Mars 1741. Signé, FOURNEAU ; 
D, M. P. | 

Je fouffigné, Doéteur de la Maïfon & Société 
de Sorbonne, Curé de Saint-Jacques-du-Haut- 
Pas, Abbé de Charon, certifie que Toinette 
Bonnefemme , de ma paroifle, attaquée de pa- 
ralyfe , & hors d'état de faire aucun travail , 
s’eft fervi pendant environ un mois du Spécifi- 
que du fieur Arnoult, que ledit fieur lui donna 
gratis far mon certificat; &t que ladite Bonne- 
femme eft guérie de façon que, malgré {on 
grand. âge , elle eft capabie de travail, & du 
travail même le plus pénible : à Paris, ce 22 
Décembre 1736. Signé, COURCAUT. 

M. le Comte de Bornhem , de Bruxelles, 
marque, par fa lettre du 13 Mai 1742, que 
Madame la Baronne de Chanclos , âgée de près 
de cent ans, étant tombée en Apoplexie, on 
lui a mis le Sachet du Sieur Arnoult, & qu'elle 
s’eft rétablie au point d'aller à fa campagne. 

Je foufligné, Nicolas-François Bouché, Agent 
des affaires de M. Orry, Contrôleur-Général 
des Finances, certifie à quiilappartiendra , que 
Je 24 Avrili735 , ma femme, pour lors âgée de 
66 ans, eut une attaque d'Apoplexie très-con- 
fidérable & une paralyfe fur toute la moitié 
droite du corps , pendant laquelle on lui fit 
rousles remèdes ordinaires , & que le 27 Oéto- 
bre 1736, elle eut une feconde attaque. Plu- 
fieurs perfonnes de confidération me confeille- 
rent alors de lui faire faire ufage du Spécifique 
contre l'Apoplexie, de M. Arnoult ; & Je dois 
à Ja vérité, que depuis le 26 Oétobre 1736, 
n'ayant pas laiffé ma femme fans un de ces Spé- 
cifiques , ‘] ne lui eft arrivé aucun accident 
d'Apoplexie ; ce que je certifie véritable : à 
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Paris, ce 12 Avril, 1739. Signe, F. Boucué. 

Nousfouffisnés, Nicolas des Bauves, premier 
Valet-de-Chambre de M. Orry , Contrôieur- 
Général ; & Barbié, auffi fon Valet-de-Cham- 
bre , certifions les faits ci-deflus très-vérita- 
bles , s'étant paflés à notre connoiffance : à 
Verfailles , ce 19 Avril, 1739. Sigré, Des 
Bauves & BarBié, 

Je foufligné François Defcourtis , Bachelier 
de Sorbonne, Curé de Saint Didier de Brieres- 
le- Châtel , certifie qu’étant tombé en Apople- 
xie &t paralyfe , le premier jour de Mai:1737, 
toute la moitié du vifage étant contrefaite , 
fans mouvement ni fenfbilité , j’eus recours à 
tous les remèdes ordinaires , comme huit fai- 
onées du bras en huit jours, avec 36 grains 
d'émétique , huit jours après, les eaux de Ba- 
lruc , & fel de Seignette , le tout fans fuccès. 
Le 9 de Juin, M. de la Tour, Receveur. Gé- 
néral des Finances, & Tréforier de S. À. $. 
Monfeigneur le Comte de Charolois, m’appor- 
ta un Sachet de M. Arnoult, qu'il me fit atta- 
cher au col, defcendant fur la poitrine ; & de- 
puis l’ufage exact que J'en ai fait , ma para- 
lyfie s’eft totalement diflipée; ce queje certifie, 
à Paris, les Août 1737. Signe, Descourris, 
Curé. 

C’eft moi, Monfieur, qui ayant pris bonne 
opinion dés vertus fpécifiques de votre Sachet 
anti-apopleétique , par la lecture des Okferva- 
tions de M. l'Abbé des Fontaines , portai M. 
Gaillac à en envoyer prendre un, & qui en- 
fuite en ai fait venir par la même voie trois , 
pour M. Betille, pour M. le Secrétaire Garnier, 
& pour le Pere Tardivy , Obfervantin. Ce der. 
nier, & M, Betille ont éprouvé la bonté du 
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ÿemede: le Moine, Ps depuis près de trois 
ans, a eu fon bras & la jambe gauche en état de 
lui fervir ; & ne croyant pas pouvoir vous faire 
plus de plaïfir que de vous en Envoyer le Cer- 
tificat, je l'engageai de m'en donner un Di- 
manche dernier, que je fus à la campagne où 
eft le monaftere qu'il habite. Il fit plus que de 
me donner le Certificat, il me l'apporta à un 
grand quart de fieue de Provence, qui eft la 
diftance de la maïfon de campagne où j'étois ; 
d'avec fon Monaftere , & ce fut à pied & tout 
feul. Pour M. Betille , il étoit dans l’accident, 
Jorfque votre Sachet arriva. On le lui mit fur 
le champ, & deux heures après il revint à lui, 
& fort tranquille, comme avant {on accident ; 
état dans lequel il fe maintient depuis trois MOIS» 
J'ai l'honneur d’être , &c. Signé, GAUTIER DE 
VALABRE , Chevalier de Malte, à Marfeille, 


A Melle en Poitou, le 14 Avril 1742, 


Vos Sachets contre l’Apoplexie font en fi 
grande réputation , que tons ceux qui le fa= 
Dent ont recours à vous. Votre Sachet a tant 
de vertu, qu'il fert aufli aux perfonnes qui 
font attaquées du mal caduc ; c'eft pourquoi 
j'ai recours à vous, Monfieur , pour vous prier 
de m'en envoyer un, pour une JEURE fille de 
14 ans, qui eft atraquée de ce mauvais mal- 
caduc. [ya dix-huit mois qu'un M. qui avoit 
nn de vos Sachets , qu’il avoit pris chez vous , 
le donna à la mere de ce pauyre enfant, qui 
le lui mit au col, defcendant {ur l’eftomac. 

Tant que le Sachet a duré, cet enfant n'a point 
eu de rechûte: mais il eft arrivé que ce Sas 


chet s’eft confommé, & qu'il n’y a plus rien; 
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depuis, cet enfant a eu plufeurs rechûtes ; 
& très-violentes , de forte que la mere de cet 
enfant fouhaiteroit avoir un de vos Sachets. 
Envoyez-moi donc au plutôt un Sachet ;je vous 
remettrai 12 liv. par le Meffager ; je fuis , &c. 
Signé, VILLENEUVE DEs Bors. 


Extrait d'une Lettre de M. Wiff, de Londres , 
du 20 Mai 1736 , à M. deS. Amant, à Paris. 


Le Spécifique du fieur Arnoult contre PApo- 
plexie, fait ici tous les jours de nouveaux pro= 
grès, non-feulement fur les gens attaqués d'A- 
poplexie , mais fur ceux qui font fujets aux va. 
peurs, même fur les Paralytiques. Ne devant 
rien craindre d’un pareil Topique, j’en ai con- 
{eillé l’ufage à plufieurs perfonnes des deux 
fexes, attaquées de vapeurs, qui s’en font trou= 
vées guéries. Milord Korc, dont lefils, depuis 
plus de deux ans, fujet À tomber tous les mois 
en Apoplexie,& qui après tous les remedes ima- 
ginables, avoir eu recours à un petit Sachet, 
pareil à celui du fieur Arnoult » & dontil n’a- 
voit tiré aucun foulagement , ne fit que rire, 
lorfque je lui en confeillai l’ufage. Cependant, 
voici ce qu'il me mande , mot pour mot: j'ai 
différé jufqu’à préfent à vous parler du Spéci- 

que que vous m'avez envoyé ; l’inutilité d’un 
pareil , dont j’avois fait faire ufage à mon fils, 
me faifoit envifager le vôtre du même œil : 
mais les différentes guérifons que J'en ai appri= 
fes de toutes parts, m'ont enfin déterminé à 
l'éprouver & à en voir l'effet. Je doutois en- 
core que ce Spécifique pêt rien opérer fur mon 
fils , remarquant dans votre lettre que M. Ar- 
_Roult ne donnoit ce remede que pour préferver 
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contre toutes attaques d'Apoplexie. Au mois 
de Janvier dernier mon fils en fut fi violem- 
ment attaqué, qu'il lui refta une paralyfie fur 
toute la moitié du corps : fa paralyfie regnoit 
auf dans le cerveau, & lui avoit entiérement 
dérangé le bon fens. Dans cette extrémité, je fis 
fervir un des paquets que vous m'avez envoyés, 
&r l’attachai au col de mon fils , au hafard qu'il 
en tirât quelqu'avantage. De jour en jour nous 
y avons trouvé une cifférence confidérable ; le 
mouvement , avec la force , eftrevenu peu-à- 
peu dans les parties affigées ; enfin en moins 
de quinze jours il s’eft trouvé dans fon premier 
état. Mais, m’objecterez vous, aufli-tôt que mon 
fils fut guéri, je devois au moins vous en faire 
part. Avouons la dette, un petit refte du levain 
de Saint Thomas me tenoit : je voulois favoir 
s'il n’y auroit point de rechûte , voilà mon cri= 
me ; mais depuis cette derniere attaque, qui fut 
au commencement de Janvier , graces à Dieu, 
fix mois & plus fe font écoulés , fans que mon 
fils ait en aucun fyraptôme de {es accidens ;aufli 
ne refterions-nous pas un inftant fans ledit re- 
mede , que je regarde comme le plus fouverain 
de tous. Toute mon appréhenfion eft que le 
fieur Arnoultne meure avec un tel fecret. Com- 
me vous êtes à portée de voir le fieur Arnoult, 
faites-moi le plaifr de lui faire demander la re- 
cette de fon remède, fousune reconnoiflance , 
dont on pourroit convenir avec lui. Je vous en- 
voie l’'Extrait decette lettre, avec d'autant plus 
de plaifir, qu’elle vous fervira de réparation aux 
doutes de Milord Korc,furles confeils que vous 
& moi lui avons fi fouvent donnés d'éprouver ce 


Spécifique fur M. fon fils, Signé, WIFF. 


L 72 | 


Leitre de M. Gautier de Valabre , Chevalier de 
Malte : de Marfeille , le 22 Août 1742. 


Depuis dix jours, je fuis de retour danscette 
Ville. J'ai reçu les nouveaux Certificats que 
vous m'avez envoyés , cette précaution n’étoit 
pas néceflaire pour cette Province , où rien 
m'a paru pour détruire votre remède ; mais au 
contraire, où des effers l’ont mis en état d'être 
regardé comme miraculeux : car le Pere Tardi- 
vy, Moine de Saint François, Obfervantin, va. 
toujours de même , libre de tout fon côté gau- 
che, allant même fans bâton , ayant perdu le fien 
depuisun an, & perfonnen’ayanteulacharité de 
le lui remplacer. Il eft ferme à préfent, & quitte 
de tous fes accidens d’Apoplexie & de paralyiie, 
fans avoir eu aucune rechôte depuis plufieurs 
années, graces à votre Spécifique. M. Gerbier, 
ancien Maitre de Mathématique dans cette vil- 
le , avoit eu vingt accidens d’Apoplexie, qui lui 
avoient perclu tout le corps, la langue, & af 
foupi l’efprit : lorfqu’on lui eut fait venir votre 
Sachet, ainfi que je l’avois confeillé à fes amis, 
à peine lent-il mis fur l’eftomac , qu’il eutune 
circulation fenfible du fang dans la partie droite 
. de fon corps, où elle ne fe fentoit plus, & que 
lon appelloit morte , parce qu’elle n’avoit plus 
aucune fenfibilité : fa langue fe délia fenfible- 
ment, fa main s’ouvrit & devint libre à s’en 
fervir, & fon efprit eft capable de fuivre une 
converfation férieufe & familière, Signé, GAU- 
TIER DE VALABRE. SAVE 
! M.Gaulard, Médecin ordinaire du Roi, s’ex- 
plique ainf dans une Confultation du 12 No- 
yembre 1748, donnée au fujet de l'Epilepfe , 

| apres 
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après avoir indiqué les remedes ordinaires. 
» Pendant lufage de tous les remedes , il en eft 
» un, extérieurementappliqué, qui ne peut pro- 
» duire que des effets falutaires, dit-il ; c’eft le 
» Sachet anti-apoplettique du fieur Arnoult, 
» qu'on pourroit aufll nommer anti-épilepti- 
» que : J'ai déja fait obferver que l’Epilepfe dé- 
» généroit en Apoplexie, & cette raifon feule 
» fufht pour ne pas négliger le Sachet. « 

Sioné, GAULARD , Médecin, 


ZETTRE de M. Rol, de Soleure en Suifle, du8 
Juillet 174, écrite à M. Guldimun. 


Notre refpe@able M. le Gouverneur de Mo- 
Jondin, que vous chériflez comme moi, fut 
touchéhier matin de lApoplexie. Le promptfe- 
cours que M. le Brigadier de Vigier luia donné, 
d’un Sachet de M, Arnoult, l’a tiré d'affaire, 
graces à Dieu, étant à préfent hors de danger, 
ayaut recouvert la parole & la connoiflance 
qu'il avoit perdues. M. le Brigadier de Vigier, 
qui s'intérefle pour la fanté de M. de Mollon- 
din , ainfi que toute la Ville, vous prietrès-inf- 
tamment de m'envoyer par le premier courier, 
à monadreffe àHunningue,huit Sachets du fieur 
Arnoult, avec l’imprimé figné de lui, pour 
M. de Mollondin ; j'efpere que vous ferez tonte 
la diligence poffble , pour la confervation de 
notre illuftre‘malade, J’ai l'honneur d’être, &c. 

Signe, J. RoL. 

Ce fait eft confirmé par Madame de Mollon- 
din même. 

Son Altefle, Madame la Princefle Henriette 
de Naffau, écrit d’Arolfen au fieur Bourjot , 
Marchand à Paris , que deux perfonnestombées 
en Apoplexie ;'ont été guéries par deux Sachets, 
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x cette Princefle en demande trois autres. 

M. Roi, Tréforier de la Maréchauffée à la 
Rochelle, attefte que ce remede a parfaitement 
rétabli Madenioiielle Gueriteau d’une attaque 
d'Apoplexie, ainfi que Madame Conjaret, de 

Ja même ville, qui étoit à toute extrémité, & 
qui a été pguerie en deux jours. | 

M. de Ruelles, Médecin de la ville de Mons, 
marque qu'ayant une parfaite connoiflance des 
bons effets de ce Spécifique, il prie le fieur Ar- 
noult de lui en envoyerun, par lequel il aura 
la confolation de fe voir délivré d’étourdifie- 
mens & vertiges dont il eft accablé depuis long- 
temps, malgré fes foins & ceux de fes confreres. 

Dans une Lettre fuivante, M. de Ruelles s’ex« 
plique ainfi : je rends juitice à votre précieux re- 
mede , qui m'a guéri en fort peu de temps des. 
vertiges & étourdiflements fréquents , & fort 
rebelles, que j'ai efluyés long-temps, avant de 
le pofféder, Mes foins & ceux de mes Confre= 
res m'avoient été inutiles ; mais, graces à Dieu 
& à votre grand Spécifique, je jouis d’une fanté 
parfaite depuis que Je le porte. Envoyez-moi 
un Sachet pour moi, & un pour la fœur Au- 
zaine, Religieufe pénitente de cette ville, qui 
a eu plufieurs attaques d’Apoplexie. 

M. Fourcheut, Docteur en Médecine à Ba- 
gnols, Bas-Languedoc,mande qu’en conféquen- 
ce de la guérifon de deux malades, pour lefquels 
il a fait venir deux Sachets, il a encore recours à 
ce remède pour le Curé de Couneau. 


LETTRE de Dom Joleau, Bénédiin de POrdre | 
_ de Clugny , à le Charité-fur-Loire, du 9 Avril 
1750: 


J'ai été fi content du Sachet que vous m'avez 
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renvoyé , que je viens vous en faire de très-fin- 
ceres remerciments. J’avois efluyéplufeurs at- 
taques d’Apoplexie très-vioientes , avant que 
d’avoir votre Sachet, & même après avoir pris 
les Eaux de Bourbon l’Archambaut : mais de- 
- puisque je l'ai porté fur le creux de l'eftomach, 
je puis dire & aflurer que je me trouve bien 
mieux, & que les attaques ont ceflé & difparu; 
ce que je ne puisattribuer qu’à votre Sachet. Je 
ne puis faire affez d’éloges de fon efficacité vis- 
à-vis de moi : c'eft ce qui m'engage à vous prier 
de men envoyer un nouveau, qui foit accom- 
pagné de votre fignature , pour preuve certaine 
qu'il vient de vous. fe prie le Seigneur qu'il 
vous conferve de longues années, & fuis, &tc. 

Signé, Dom JoLEaAU , Bénédiétin. 


LETTRE de M. Roujoux , Curé de Fifme près 
de Rheims , du 18 Novembre 1756. 


Jairecu votre Lettre du 28 du pañfé avec le 
Sachet anti-apopleétique. Vous ne m'avez pas 
trompé, en ne me donnant votre remède que 
contre l’Apoplexie ; cependant j'en éprouve 
heureufement une vertu que vous ne lui attri- 
buez pas. Depuis deux ans, javois des étourdif- 
fements de tête affreux, une furdité dans l’o- 
reille droite, prefque confommée, les yeux ex- 
traordinairement chargés. Depuis un an, une 
pituite vifqueufe fe glutinoit dans ma bouche 
comme de ja colle, unetoux feche des plus vio- 
lentes & des plus opiniâtres, ne me donnoit 
de relâche ni jour ni nuit, une infomnie des 
plus triftes occupoit toutes mes heures de nuit, 

-& le Laudanum n’y remédioit point : enfin mon 
vifage étoit tombé en boufiflure , lorfque j'ai eu 
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l'honneur de vous écrire. Mais, heureux phé- 
nomene ! maintenant tout cela a difparu, & je 
n'ai.plus un feul de ces mauvais fymptômes. 

Mon afthme, parvenu au comble des plus 
étranges paroxifmes, s’eft enfin apprivoifé & 
radouci , & je n’ai pas efluyé un feul de fes ac- 
cidens depuis l’application de votre Sachet. Dix 
à douze pipes que j'étois contraint de fumer, 
pour trouver quelque modération à mon mal, 
font enfin réduites à deux. Il falloit continuel- 
lement me lever la nuit, & voici la huitieme 
que je dors tranquille, & fans être aflujetti à 
cette gêne ; plus de firops, plus de loochs, plus 
d’opiates : tout.eft quitté, le Sachet eft mon 
tout, le mal eft devenu très-fupportable, Je 
viens de dire une Mefle en actions de graces 
d’une faveur auffi fignalée dela part de Dieu, êc 
auf inattendue du côté du ferpent d'Epidaure : 
mais le Sachet a tranfpiré prodigieufement , 
puifqu'il eit réduit au tiers. Je vous prie, confé- 
‘quemment au détail que Je viens de vous faire, 
de garder ma Lettre , jufqu’à ce que dans quel- 
ques mois vous en puiflez faireufage. 

Je vous demande , Monfeur, un fecond Sa- 
chet pour le nommé Pilloy, l'aîné ,mon Paroif- 
fien, Huiflier, afiuellement paralytique de la 
langue & du bras droit, qui eft hors d'état de- 
puis trois à quatre mois de monter à cheval & 
de vaquer à fes fonttions. Vous en toucherez la 
valeur mardi prochain, parle coche de Rheïms. 
J'ai fort à cœur la guérifon de mon Paroifhen : 
fi le Sachet fait fon effet fur lui comme il l’a 
fait fur moi, nous ne nous en laïifferons pas 
avoir difette dans ma Paroifle,les cas y échéant; 
car tout le monde, qui eft témoin de ce qu'ila 
opéré & de la promptitude de fon aétion , en eft 
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étonné; & mon Chirurgien lui-même, qui m'as 
voit fort engagé à y avoir recours, eft dans 
l'admiration. Je prétends bien lui donner vo= 

ue dans notre ville & fes environs, autant 
qu’il dépendra de moi. Dès aujourd’hui,je vous 
remercie, pour ce quime concerne , en atten= 
dant que je vous remercie pour mes Paroifhens, 
dont la vie m’eft extrêmement chere, J'ai l'hon= 
neur d’être, &c. 

Signé, DE RouJoux, Curé de Fifme. 


Autre du même Curé, en date du 29 Janvier 
1757 


Votre Sachet me continue fon effet, je n'ai 
pas eu un feul paroxifme de mon afthme , &t 
l'ouie de l'oreille droite, que J'avois perdue 
durant plus de douze ans , continue toujours ä 
être très-fine. J'ai cédé mon Sachet à une fem- 
me de ma Paroiffe , pour une efpece d'Apople= 
xie : & , felon toute apparence, il lui réufhra, 
puifqu’ayant perdu la parole, lefpace de 24 
heures , elle a commencé à prononcer quelques 
mots bien articulés, au bout de cinq quarts 
d'heures que je le lui ai fait appliquer: & à 

réfent, autres 24 heures, elle commence à 
parler de fuite. Il faut donc que vous ayez la 
bonté de m’en dépêcher deux autres par la pofte. 
Je vous ferai-tenir 24 livres par le Carroffe. 

Mon homme , pour qui vous m'avez envoyé 
le dernier, n’eft pas encore tout-à-fait guéri, 
parce qu'il s’eft mis en campagne par les mau- 
vaistemps, & qu’il eft ennemi de toute con- 
trainte fur la boïffon , & fur la façon de vivre. 
… Cependant il eft croyable qu'avec Îles beaux 
3 à jours, il fe tirera d’aftaire, S'il n’eft pas tout 
D ii 
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à fait dehors, cet ET faute , car il écrit 
bien de fa main qui étoit paralytique, & porte 
au mieux fa chaife où il veut, de cette même 
main; il na plus les vifcofités qu'il avoit , il 
parle beaucoup mieux qu’il ne faifoit, x il n’a 
plus qu’un refte d’embarras & de dificulté. Au 
refle, votre remède, tout fpécifique qu'il eft, 
ne garantit pas l’intempérance , ni les indigef- 
tions ; & moi-même jai éprouvé que quand je 
me nourriflois de quelque chofe d’indigefte, 
cela me donnoit lieu de m’en repentir ; à telle 
enfeigne que, pour m'être déleété de Saumon 
rais , Jen ai eu pour mon compte, pendant fix 
femaines , fans toutefois avoir mes anciens ac- 
cès ; car je vous le répete, je n’en ai pas eu un 
feul depuis que je porte votre Sachet. F’ai l’hon- 

/meur d’être, &c. 


Signé, DE ROUJOUX. 
Autre du même Curé, du 7 Décembre 1757. 


Jai befoin d’un Sachet pour un de mes voi- 
fins, attaqué de l’afthme comme je l'ai été. 
L'argent fuivra de près. Celui que je porte con- 
tinue de faire fon effet ; je dors bien, je vais le 
train ordinaire de la vie : gras & maigre, rien 
ne me nuit. Je voyage tous mesiours libres à 
pied, & ne fais pas moins de cinq à fix lieues le 
jour, par monts & par vaux, & à travers 
champs, comme feroit un Chafleur. Mes poul- 
mons fe raflurent , & mes forces vont en ang- 
mentant : Jaiun double intérêt aux eflets qui 
peuvent fortir de votre anti-apopletique, ce- 
lui de mes amis & le vôtre ; & c’eft en effet la 
plus grande fatisfa@tion que puiffent fouhaiter 
ceux qui, comme vous & moi, demandent à ! 


fra? 
; [n EE : 
être utiles. J'ai l'honneur d’être avec toute Îa 
plus vive feconnoiliance, &rc. 


Signé, DE ROUJOUX: 
Autre du même, du 24 Septembre 17574 


Votre dernier Sachet a produit fon eftet {ur 
mon ami, pour qui je vous l'ai demandé; ce 
qui m'a fait prendre le parti d’ailer trouver M. 
Je Curé de Martigny, afthmatique. J'aifait mes 
. fept lieues à pied ce jour-là, & par cinqaftreu- 
_ fes montagnes, fans le moinûre reflentiment ; 
&t mon étareft à préfent, comme fi je n’avois 
jamais eu d’afthme, ni furdité, ni vapeurs. fl 
me faut un Sachet pour M. de Martigny , que 
vous m'enverrez avec votre Diflertation: l'ar- 
gent eft parti par le Carrofle, J'ai l'honneur 
d’être votre, &c. 

: Signé, DE ROUJOUX. 


CAutre du même Curé, du 27 Décembre 1757. 


Sur le vu dela préfenre, je vous prie de 
m'envoyer un de vos Sachets pour un de mes 
amis:je vousferai toucher douze livres par le 
Carrofle ; je fuis, graces à Dieu, comme fi ja- 
mais je n’avois eu d’aflime, & ma guérifon 
tient ferme. Soùffrez , Monfieur, que je vous 
fafle ici le vœu du nouvel an, en témoignage 
de-ma reconnoiflance, qui fera éternelle, J'ai 
l'honneur, &c. 

Signé, DE Rou:oux. 


[80] 


LETTRE de Madame de Quintin, du 24 Avril 
1757 


Jai reçu, Monfieur, le Sachet que vous m’a- 
vez fait le plaifir de m'envoyer. L'heureufe ex- 
périence que nous faifons de ce Spécifique , de- 
puis plus de dix ans que mon pere s’en fert, nous 
donne en votre remède plus de confiance. L’ef- 
fet que lui a fait ce nouveau Sachet nous a 
prouvé, ainfi que vous me le marquez, que 
celui qu’il avoit étoit trop vieux, n’y ayant plus 
que l’étoffe. La nature qui, depuis que ce Sachet 
s’étoit diffipé, étoit devenue dansun engourdif- 
fement terrible , ayant repris toutes fes forces , 
prefqu'aufhtôt qu’on lui a mis le neuf, il e1rs 
graces à Dieu , à préfenttrès-bien , & vous af- 
fure de fes devoirs. J’ai l'honneur d’êrre , avec 
beaucoup de reconnoiffance, &c. 

Signé, DE SOURVILLE. 


Nous fouflignés , Jofeph Couturier de Four- 
noue, Prêtre, Doûteuren Théologie , Comte 
de Brioude , Abbé de l’Abbaye Royale de Pi- 
brac , & Grand Vicaire du Diocèfe du Mans, 
& Antoine Couturier de Fournoue, Chevalier 
Commiffaire des Gardes du Corps du Roi, 
freres : certifions & atteftons à tous ceux qu'il 
appartiendra , que feu M. de Fovtnoue notre , 
pere, demeurant en la ville de Gueret, Capi- 
tale de la Province de la Marche, étoit né lé 
30 O&tobre 1668 : quele 30 Avril 1730, il fut 
attaqué d’Apoplexie , avec une paralyfie fur la 
moitié du corps ; qu'il fe rendit aux Eaux des 
Monts-d’Or en Auvergne , où il guérit, de la 
douche qui lui fut donnée ; que le Médecin des 
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Eaux des Monts vol ik confeilla l’ufage du 
Sachet de M. Arnoult, dont il s’eft fervi juf- 
qu’à fon décès, arrivé le 4 Fevrier 1752, étant 
pour lors dans la quatre-vingt-quatrieme année : 
de fon âge, fans avoir jamais la moindre appa- 
rence de rechûte d'attaque d’Apoplefie: ce qui 
eft connu de toute la Province de la Marche, 
& que nous certifions véritable. À Paris, le 19 
Février 1758 , &c. 
Signé, DE FOURNOUE, 
l'Abbé DE FOURNOUE. 


M. l'Abbé Cotelle, Doyen de Saint-Martiæ 
d'Angers, par fa Letrre du 17 Février 1758, 
marque que les bons effets qu’a produits ce re- 
mède à Angers, fur ceux à qui il en a confeillé 
l'ufage, lui valent quantité de vifites & autant 
de remerciemens. 

Monfeur Antoine Cellier, Changeur 
Mont-Didier, par fa Lettre du 22 Février 1758, 
dit qu’un de fes amis, depuis fix ans, fair ufage 
de ce remède, fans avoir eu aucun reflenti- 
ment des attaques d’Apoplexie auxquelles il 
étoit très-fujet. 

Monfieur Ofaudin de Pouliquen près Gue- 
rande, par fa Lettre du 12 Février 1758, dit 
que depuis l’ufage qu’il a fait de ce Spéciftque , 
il eft quitte de fes étourdiflemens , & d’une ef- 
pece de léthargie à laquelle il étoit très-fujet, 

M. Douyere, Vicaire au Havre, par fa Let- 
tre du 17 ; M. le Chevalier Herpin , à Luçon, 
par la fienne du 14 Février 1758, demandent 
un Sachèt, & difent qu'il fera chez eux autant 
d’effet, qu’il en a fait chez plufieurs perfonnes 
de leur ville qui s’en louent , & qui en font un 
éloge étonnant, 

D + 
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M. Milfcent, D à Mozon , près Pioër- 
mel en Bretagne, par fa Lettre du 19 Décem- 
bre 1757, dit qu'avant de faire ufage de ce re- 
mède, 1 avoit eu des vertiges & étourdifle- 
mens , dont il ne s’eft plus reffenti depuis, & 
que c’eft un témoignage qu’il doit quant à lui. 

M. Salmon de Courtemblay, Chanoine à 
Tours, M. de Lapenti, Chanoine à Ecoui, 
M. Berni, Feuillant à Rouen, M. Lores, de 
Mareuil en Berry, M. Leclerc , Tréforier des 
Troupes à Orléans, M. Hemery; Préfident au 
Grenier à Sel de Doulens, M. Vagué, de Mar- 
fcille, M. Boullay , Receveur Général des 
Droits de PApanage d'Orléans, M. Guillard 
de Tréhem, Tréforier des Etats d'Arras, &une 
infinité d’autres perfonnes de tous états & con- 
ditions, atteftent qu'elles ont éprouvé fur el- 
Jes-mêmes, & fur pluñeurs de leurs amis, les 


falutaires effets du Spécifique du fieur Arnoult, 


fans qu’il leur foit arrivé aucune rechûte depuis 
qu’elles s’en fervent. 

_ M. de Voïo, Lieutenant de la Louveterie 
de France à Verdun fur Saône, par fon certif 
cat du 14 Mars 1758 , attefte qu'il a été fujet 
l’efpace de deux années à des vapeurs & des 
étourdiflemens terribles, & prefque journa- 
liers ; que depuis deux ans qu’il fait ufage du 
Spécifique du fieur Arnoult contre l’Apoplexie, 
il n’a plus reffenti aucun de ces accidens, & {e 
porte fort bien depuis, ARS 
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Lzrrre de M. de Chamaili:t, Doëleur en Mé- 


decine , en date du 1$ Janvier 1758, de Ver- 
dun fur Saône. 


Votre remède anti-apople&tique, Monfieur, 
mérite non-feulement la confiance du Public, 
mais encore celle des Médecins : c’eft le tribut 
qu'ils doivent aux Spécifiques, long-temps & 
conitamment éprouvés ; c’eil celui que je rends 
aujourd’hui au vôtre , en vous priant demen 
envoyerun, par la perfonne qui vous remettra 
ma Lettre, J'aurai fans doute plus d’une fois oc- 
cafñon de le faire valoir auprès de ceux qui 
me confent le foin de leur fanté, & quifetrou- 
veront comme moi dans des étourdifiemens 


_que je n'ai jufqu'ici que fufpendu pur les cé- 


à 


phaliques, foutenus & précédés des remèdes 


". généraux. 


_ Ayez la bonté d’y joindre limprimé, figné 
de votre main, pour éviter le piege de ceux qui 


ont voulu décompofer &c contrefaire votre 


admirabie Topique. J'ai l’honneur d’être 
Piq ; 


ayec beaucoup d’eftime & de confidération, 


votre , 8. | | 
Signé, CHAMAILLET , Doët, en Médecine. 


Lerrer'e de M. Lecomte , Médecin à Rethel. 
Mazarin, du 15 Septembre 1748. 


Monfieur , j'ai beaucoup fouffert de n'avoir 


pu répondre plutôt à la Lettre que vous m'avez 


fait l'honneur de m'écrire le 3 de ce mois ; & 

je vous envoie le certificat que vous me demar- 

der, Le féjour que j'ai été obligé de faire chez 

plufñeurs malades de la Du ti en eit la 
Y] 
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caufe: je vous a LE légalifé du Juge. 

Il eft vrai, Monfieur, que j'ai confeillé, ii y 
a plus de dix ans, l’ufage de votre Sachet anti- 
apopleétique. C’étoit moins, dans les premieres 
années, pour guérir ou préferver de lÂpoplexie 
ou de la paralyfie, que pour détourner, ou cal= 
mer les inquiétudes , & les craintes mortelles 
de rechûte, qu'ont toujours les malades qui 
ont eu le malheur d’être attaqués une fois de ces 
maladies. C’eft que je ne voyois point du tout 
Îa relation qu’il peut y avoir entre votre Sachet 
appliqué fur la région de l’eftomach, & la flui- 
dité qu'il doit procurer au fang & à la lymphe, 
pour être un préfervatif contre l’Apoplexie & 
la paralyfie: | 

Cependant, après avoir obfervé que de tous 
ceux de ma connoïflance qui avoient porté vo= 
tre Sachet, aucun n’étoitretombé; & qu’au con- 
traire, plufieurs de ceux qui n’en avoient point 
fait ufage avoient eu une feconde & trofieme 
attaques, J'ai cru pouvoir confeiller ce remède 
comme un préfervatif contre l’Apoplexie & 
contre la paralyfie. Mais ne le feroit-il pasaufit 
contre d'autres maladies , caufées par l'épaifüf- 
fement de la lymphe, & l’engorgement des 
Vaifleaux capillaires ? Car enfin, À ce remède 
guérit ou préferve , comme il eft prouvé par 
l'expérience, il eft certain qu'ilne le fait qu'en 
procurant aux liqueurs la fluidité, & aux par 
ties fluides la flexibilité, qui leur font néceffai- 
res pour entretenir l'équilibre entre les parties, 
Or, combien de maladies, autres que l’Apo- 
plexie & la paralyfie, tirent leur fource & leur 
origine du défaut de fluidité defang , & du dé 
faut de foupleffe dans lés fibres des vaitieaux 
qui Les font mouvoir 
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Mais je mac 2 je fais une Differta= 

tion fur l'effet de votre remède : ce n’eft cepen- 
dant point là du tout mon deflein ; il n’eft autre 
que de vous montrer la confiance que j'ai en 
votre Sachet. Elle eft telle , que je le porte moi- 
même depuis deux ans, parce que je fuis, plus 
qu'un autre, menacé de la maladie dont il gué- 
rit, Le Prieur Titulaire de l'Abbaye de Novy 
m'a rendu celui que fon Procureur a pris chez 
vous dans le mois de Juin 1746, parce qu'il 
étoit à la veille d’aller à Paris, oùilenaprisun 
autre chez vous. Coniuitez là-deffus votre Re- 
giftre. Celui que je porte eft confidérablement 
diminué, probablement à caufe des fueurs 
abondantes & fréquentes que j'ai été obligé 
_defluyer dans les chaleurs de cet £té. Je vous 

ferai très-obligé de vouloir bien m'en envoyer 
un autre pour moi, & deux autres en même 
temps, l’un pour Madame Duclos, époufe de 
M. le Procureur du Roi de cetre Election ; & 
Pautre pour M. Brotfard de Sauffereil. Vous au- 
rez la bonté de les faire mettre tous trois aw 
Caroffe de Sédan pour Rethel , à mon adrefle. 
Je vous ferai toucher les 36liv. par un ami qui 
doit aller à Paris. Sile temps me le permet, je 
vous enverrai quelques notes que j'ai faites fur 
l'effet du Sachet, dans les différentes perfonnes 
qui le portent: & je ferai toujours extrême 
ment flatté de contribuer à augmenter la répu- 
tation de votre Spécifique , & de vous prouver 
le parfait attachement avec lequel j'ai l'honneur 
d’être, Monfeur, votre très-humble & très- 
obeiïflant ferviteur. 

Signé, LEcCOMTE , Médecin à Rethel.= 
Mazarin, 


PR HU TES 

… Je fouffigné, Dotteur en Médecine, & Mé= 
decin de la ville de Rethel-Mazarin, certifie 

que le 31 du mois dernier, je fus appellé à 

deux heures après-midi, chez Madame Billau- 

del de la Creflonniere, âgée de 75 ans, qui ve- 

noit d’être attaquée d’une A poplexie biencarac- 

térifée , avec la paralyfie de la moitié du corps, 

du côté gauche; queje la fis faigner aufli-tot de 

la gorge , & qu'un quart d'heure après je lui 

fis prendre l’'émétique ; que dans l'opération de 

ce remède, une Dame, amie delamalade, lui 

apporta ce Sachet anti-apopleétique du fieur 
Arnoult, dont je lui avois confeillé l’ufage, & 

qui étoit arrivé la veille de Paris ; qu'un quart- 

d'heure après l'application de ce Topique , la 
malade ouvrit les yeux, reconnut les afüftans , 
& articula quelques mots; &qu’enfn, en moins 
d’une heure & demie après, la parole & la con- 
noiflance revinrent, ainfi que le mouve ment 
dans les membres paralytiques, au point que 
cette Dame fe trouve actuellement, à quelques 

foiblefles près dans le bras & la jambe du côté 
gauche, aufñ bien à tous égards, qu’elle étoit 
avant fa chûte. A Rethel-Mazarin , le 15 Sep- 
tembre 1748. 


Signé, LECOMTE , Médecin. 
Ce certificat eft léoalifé du fieur Tiercelet, 


Subdélégué de lIntendant , & Maire de la ville 
de Rethel-Mazazarin. 


"A 


LETTRE de M. de la Croix, Médecin à Bailleul 
en Flandres, du 24 Juillet 1740. 


Monfieur, je vous prie de donner au Porteur 
quatre Sachets anti-apopie@tiques. {left chargé 
de vous remettre deux louis. Je plains nos gens 
du commun, & nos pauvres, qui n’ont pas le 
moyen de s’en fervir ; car depuis quinze ans que 
Je pratique ici la Médecine, je n'ai vu aucune 
récidive à ceux quienont porté. Je ne doute au- 
cunement de la vertu de vos Sachets, pour pré- 
venir la récidive..[l eft affez facile auxignorans, 
mais très-difficile aux Savans, de donner une 
idée claire & méchanique de l’effer d’un Topi- 
que pareil, fur les parties folides , & fur les 
fluides du corps. Ce que j'ai appris, tant a Pa- 
ris qu’en ce pays, ne m'a conduit qu'à une ex- 
plication probable. Quoi qw'il en foit, je n'ai 
jamais donné dans les facultés occultes; mais 
quand la vertu d’un remède eft reconnu , j'ai 
recours à laxiome , experientia rerum magifira. 

Je fuis très- parfaitement, Monfieur, votre 
_ très-obéiflant ferviteur. 

Signé, DE Lacroix , Médecin. 


LETTRE à M. Arnoult, Auteur du Sachet 
anti-apoplelique , rue Quincampoix. 


Quoiïqué depuis trente années de pratique en 
Médecine , j'aie été convaincu des effets mer- 
‘veilleux des Topiques , que les fuccèsquej'en ai 
“vus chez un nombre infini de mes malades, euf- 
fent dû m'infpirer de la coufiance pour votre 
Spécifiqne, je n’ai cependant pu me déterminer 
un très-long-temps à ajouter foi auxapplaudifle- 


mensqu’on lui donnoit dans le Public ; &t telle 
peine que j'aie prife à faire des recherches &c 
des raifonnemens pour guérir la méfiance que 
javois au dire de ceux qui me paroifloient par- 
tifans de votre Sachet, ils n’ont fait qu'aug- 
menter mon incrédulité. C’eft un aveu fincere 
que je vousfais; mais vous allez voir, Mon- 
fieur , ce que l'expérience peut fur l'efprit des 
hommes, & que les Savans même foutiennent 
fouvent l’erreur par les raifonnemens les plus 
plaufbles, dans le moment que les événemens 
les en font revenir malgré eux. 

C’eft en l’année 1742 que je fus appellé àune 
cataftrophe,qui me frappa pour la premiere fois. 
C'étoit M. Romples, ancien Notaire Royal, & 
Greffier de la Juftice de la ville de Schleftat , at- 
taqué d’une rude Apoplexie qui lui avoit laiflé 
une paralyfie de tout le côté gauche, qui fit de- 
mander mes confeils. Je conviens que par mes 
attentions , & la méthode curative conforme 
aux indications , mon malade revint, & les par- 
ties paralytiques reprirent leur mouvement ; 
mais peu de temps apres, une rechûte plus vio- 
lente ayant éludé tous les fecours que la Méde- 
cine a pu fournir, & les fymptômes étant deve- 
nus plus férieux, on eut recours à votre Spécifi- 
que. Ce fut M. Fayole, Lieutenant Commar- 
dant l’Artillerie pour le Département de la 
Haute- Âl!ace qui en a toujours plufeurs chez 
lui pour le befoin , qui eut foin d’en faire appli- 
quer un à mon malace. Ce Sachet ne refta pas 
long-temps fans effet, puifque, 24 heures après, 
mon malade revint, & que l’ufage des fens in- 
ternes & externes fe remit ; bref, le malade fe 
rétablit dans peu, & n’a eu depuis aucun reffen- 
tunent d'Apoplexie, Je vous avoue que cette 
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premiere époque ha? ! fenfible, que jeme 
fentois dans le moment ébranlé dans mon incré- 
dulité; je voulus cependant quelque chofe de 
plus pour affermir la confiance que je fentois 
naître , & je n’eus pas beaucoup de peine àme' 
fatisfaire, puifqu’en 1744 il fe préfenta un nou- 
veau prodige en la perfonne de feu M. Souillard 
du Chefnay , vivant Lieutenant de Roi, Com- 
mandant dans la fufdite ville de Schleftat. Ce 
Commandant , attaqué d’Apoplexie accompa- 
gnée de tous les fymptômes les plus férieux , fut 
traité avec toute l’attention imaginable; mais, 
malgré des foins extraordinaires, le malade refta 
toujours dans le même état. Son pouls étoit 
dur & gêné ; l’affoupiffement léthargique conti 
nuel, la peau feche & ardente; en un mot, «ul 
changement en mieux. On eut recours à votre 
Spécifique qu’on lui appliqua. Ce Sachet fit de 
fuite un effet fi fenfñble, qu’au bout de deux 
heures le malade commença à parler librement, 
& à connoiître tout le monde; le pouls devint 
dégagé , & reprit fon battement naturel, tout 
le corps commença à tranfpirer avec fuccès , z 
le Médecin ordinaire convint lui-même que fon 
malade étoit hors de danger; en effet, il le 
fut au moins jufqu'a deux heures après midi, 
temps auquel arriva un Médecin étranger, le- 

uel , après avoir vu ledit Sachet au col du ma- 
lade, le fit ôter, difant avec mépris que l’on 
n’enavoit pas befoin, apparemment dans la vue 
d'attribuer toute la viétoire à fes foins feuls. 
Mais quelle étrange cataftrophe!le malade ne fut 
pas fitôt dépourvu de fon Sachet, qu’il retomba 
dans les fymptômes les plus affreux, & mourut 
le lendemain; accident finiftre, qui fut prédit 
dans le moment qu’on avoit ôtéle Sachet au ma 

* Jade, 
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Cedeuxieme accident ärrivé fous mes yeux, 
me frappa trop, pour ne pas effacer tout mon 
fcrupule & animer ma confiance. 

Je pris le parti de faire moi-même ufage de 
votre Spécifique en la même année 1744, le 10 
de Juillet, pour me garantir des vertiges & 
étourdiflements:, dont je me fentois extrême- 
ment affigé depuis près de dix ans, au point de 
ne pouvoir fouvent continuer mes occupations. 
Je demandai un Sachet à M. de Fayole, je l’ap- 
pliquai; & j'ofe aflurer er honnête homme, 
qu'en moins de quinze jours jem’en fentis fou- 
lagé, & cela dans les fix premieres femaines, 
& depuis totalement délivré. 

. Pourle coup ,je fuis partifan de votre Spéci- 
fique ; je le prône & je le divulge avec juftice 
dans la Province d'Alface, & même de l’autre 
côté du Rhin, 

Il eft arrivé en 1744, le 1$ d'Août, que le 
nommé Jean Moërlé, Bourgeois, habitant à 
Ricpuel en Brifgaw , Agé de foixante ans, atta- 
qué d’Apoplexie, me fit confulter fur une ef- 
pece d’aphonie & de paralyfe de la langue qui 
Jui refla de fon Apoplexie, malgré mille fortes 
de remedes qu’il s’étoit fair appliquer. Je n’eus 
dans Îe moment aucun recours aux regles de la 
. Médecine, dans l'intention de voirune nouvelle 
merveille du Sachet anti-apoplettique. Je lui 
en envoyai un, on le lui appliqua; & au bout 
d’un mois on vint m'avertir que le malade par 
loit déja aflez diftinétement, que fa langue 
n'étoit plus fi épaifle, ni fiinflexible, & quele 
malade fentoit d'avance fa guérifon. Il vint ef- 
fettivement, le ro Novembre enfuivant, me 
voir lui-même, bien portant, parlant dansla 
perfeétion , & ne fe reflentant plus d'aucune in 
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commodité. Sa feule peine étoit de voir dimi« 
nuer & fondre fon Sachet, & qu'il craignoit de 
mourir fi le Sachet diminuoïit en entier. Je le 
guéris de fa frayeur en lui donnant un autre Sa- 
chet qu’il porte atuellement, avec le même 
fujet de réjouiflance d’une bonne fanté. J'ai eu 
la fatisfaétion de le voir au mois de Juillet de la 
préfente année 1750 , temps auquel je paflois à 
Ricguel, pour aller voir Mademoifelle la Ba- 
ronne Dominique à Heimbach, qui y étoit 
dangereufement malade. Le pauvre homme me 
fit mille carefles & remerciments de lui avoir 
procuré un Sachet, dont il attiré un effet aufä 
diftingué, 

En l’année 1748, lers d'Avril, jé fus man- 
dé à Dambach, petite ville à deux lieues de 
Schleftat , pour fecourir la femme du nommé 
Salomon Levy, Juive de ladite Communauté, 
attaquée d’une Apoplexie très-forte , dans une 
léthargie continuelle, & fans fentiment. Ni fai- 
gnée, niémétique , ni véficatoires, ne purent 
jamais la réveiller. Elle refta dans cer état pi- 
toyable trois jours confécutifs. Le quatrieme , à 
neuf heures du matin, je lui fis appliquer le Sa- 
chetanti-apoplectique. J'affectai de refter quel- 
ques ñeures pour voir fon effet, &cje vis eneffet 
que la malade commençoit à tranfpirer vers 
une heure après midi. Cette petité crife 
m'engagea à pafler le jour avec elle, & je 
in'apperçus, vers les quatre heures du foir , que 
la malade revenoit de fa fomnolence. Elle com- 
mençoit à bégayer & à indiquer fes douleurs ; 
le mouvement des bras revint; tous ces effets 
me firent efpérer, & me déterminerent à [a 
quitter, après lui avoir fait appliquer un lave- 
ment laxatif pour la débarrafler des matieres 
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groffieres dont le canal inteflinai me paruten< 
core chargé. Le lendemain j'appris, par un éx- 
près, que la malade parloit & s'énonçoit parfai- 
tement , qu'elle remuoit bras & jambes, & ne 
fe plaignoit que de foiblefle & d’abattement ; 
enfin fucceflivement elle reprit fa fanté & fe 
porte aétuellement au mieux, fans le fecours 
d'autre médecine que d’une prife de pilules hy 
dragogues que Je lui fais prendre de trois mois 
en trois mois; mais elle ne quitte pas fon Sa- 
chet anti-apopleétique. Bien des perfonnes inf- 
truites des eftets merveilleux de votre Spécifi- 
que, ont eu recours à moi depuis , pour m'en 
demander , particulierement en la préfente an- 
née. J’en ai fait venir vingt-fix. 

Parmi les perfonnes fufdites , j'ai obfervé que 
le fieur Prougguer, Officier des mines de Sainte- 
Marie aux Mines, homme de 7o ans, hors d’é- 
tat de monter à cheval, par rapport aux verti- 
ges continuels & aux foibleffes fréquentes dont 
il étoit attaqué, fe trouve depuis le mois de 
Juillet dernier, jour de l'application du Sachet, 
tellement foulagé de fes vertiges, qu'ila monté, 
depuis , plus de vingt fois à cheval, fans s’in- 
commoder. Îl eft venu me voir à Schlefiat le 
5 d'Otobre dernier, & m'a afluré que dans 
lestrois premieres femaines de l'application du 
Sachet anti-apopleétique , il commençoit à fe 
fentir aflez ferme à monter à cheval, & que de- 
puis il fe fentoit mieux de jour enjour, & n’a- 
voit plus eu aucune foiblefle; que malgré fon 
âge , il fe fentoit plus de force & de fermeté 
dans les jambes, qu’à l’âge de 58 ans. Îl faut en 
vérité que votre Spécifique foit un excellent di- 
vifant, puifque tous les maux provenants d’é- 
paifhflement , & de la fafe des liqueurs, {ont 
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obligés de lui sa 1931 verrez, Monfeur, 
par la lifte ci-jointe , à qui les vingt-fix Sachets 
que je vous avois demandés ont été donnés : 
vous pouvez , fuivant votre ufage, les enregii- 
trer fur votre Livre. J’ai lhonneur d’être avec 
une très-parfaite confidération , 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & très-obéiffant 
ferviteur, Signé, Fezs, Médecin, 
& Bourguemeftre de la ville de 
Schleftat, 


À Schleflat, le 18 Novembre 1750. 


Autre LETTRE de M. Fels, Docteur en Méde- 
cine, du 4 Oftobre 1757 


Je ne puis me difpenfer de vous faire part 
d’un nouveau prodige qu'a produit un de vos 
Sachets, le 17 Juillet dernier, fur Antoine Wol- 
fer , Bourgeois à la Fleur, à Epfig, Bourg à 
deux lieues de Schleftat. Cet homme attaqué 
d'une Apoplexie très-forte, fut traité avec toute 
la circonfpettion poffible ; mais, malgré tous 
les remedes imaginables , il lui refta une para 
lyfie des deux bras & des deux jambes , ainfi 
qu'une aphonie à ne pouvoir articuler une feule 
parole. On eut recours à moi ; je lui fis mettre 
auflitôt un de vos Sachets, De fuite fon effet fut 
fi prompt, que le cinquieme jour les mouve- 
mens des parties paralytiquesrevinrent , le ma- 
lade commença à fe fervir des bras & des jam- 
bes, la parole revint, il fe fit entendre, & de- 
puis il parle en perfection. Cet effet a fait du 
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bruit, & l'on admire avec étonnement une opé- 
ration aufh merveilleufe de votre remède, Je 


fuis , &c. 
Signé, FELSs, D. M. 


Autre LETTRE de M. Fels, Doëteuren Médecine; 
du 28 Février 1753. 


… Vous trouverez ci-joint les noms, qualités 
& demeures de ceux pour qui étoient defhnés 
les vingt-quatre derniers Sachets que vous m’a- 
vezenvoyés , & vous pouvez les enregiftrer fer 
votre Livre. Vous en trouverez un que j'ai 
donné au R. P. Urfan, Capucin, Armônier de 
PHôpital Militaire du Neuf Brifflac, attaqué 
d'Apoplexie. On me l’a demandé gratis, & par 
charité ; je l’ai fait fous votre approbation, & 
vousentrouverezunCertificatqui vous accufera 
cette charité, & en même temps le merveilleux 
effet de votre Spécifique. 


CHU RAT RO T CAT, 


Je foufligné , certifie que M. Fels, Do&teur 
en Médecine , & Bourguemeftre de la ville de 
Scheleftat, m’a remis par charité, un Sachet 
anti-apoplettique de M. Arnoult, pour leR.P. 
Urfan, Pc hcteur & Aumônier de l'Hôpital 
Royal & Militaire du Neuf-Briflac, attaqué 
d'Apoplexie fuivie d'une paralyfie de tout le 
côté droit, lequel Sachet a eu un eflet merveil- 
leux. Nous prierons le Seigneurpourla confer- 
vation de la fanté de M. Arnouit, Faitau Neuf 
Briflac le 10 Novembre 1751. 

Signé, F, THADÉE, Capucin, Prédicateurs 
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Lettre de M. le Mercier, Doëteur en Médecine} 
ancien Médecin des Hôpitaux Militaires , 
écrite à M. Arnoult, de Laval , en date du 1 9 
Avril 1754. 


Votre Sachet n’éroit point connu en cette ville; 
& , par une prévention ordinaire à l'ignorance 
ou à la jaloufie , les Médecins de cette ville ÿ 
avec lefquels ai l'honneur de confulter quel- 
quefois , s’efforçoient de le décrier. J'ai acquis 
quelque réputation de Médecine, & M. Pan- 
.netiér, Juge de Police, m’a engagé à lui faire 
un raifonnement fuivi fur l’Apoplexie, relati- 
vement au Sachet. Je vous envoie cette piece, 
elle vous garantira ma confiance en votre re- 
mede ; on a pris la peine de la faire copier dans 
différentes Maifons. Je fuis à linftar d’un Mit. 
fionnaire, qui détruit les héréfies & convertit 
les Héréfiarques. | 

| Signé, LE MErcter. 


De toutes les maladies auxquelles la condis 
tion humaine eft foumife , la plus redoutable ; 
fans doute , celle qui trompe le favoir médical " 
qui fait rouoir le Praticien le plus confommé, 
c'eft ’Apoplexie. Il y en a de deux efpeces, 
qu'il eft important de bien diftinguer , puifque 
le traitement doit varier, & que la méprife fe 
toit d'autant plus funefte, qu’elle feroit fuivie 
de la mort du malade, 

L'une eft fanguine , l’autre eft féreufe & hu- 
morale. Les lignes, qui annoncent le plus fou- 
vent cette cruelle maladie, font l'engourdiffe- 
ment , la laflitude ; le tremblement dans les ar 
ficulations, le vertige, la pefanteur de tête 
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lafloupiflement , des feniations douloureufes , 
mais vagues , à l’occiput ou derriere la tête.: 

Le tintement d’oreilie, ou des bruits fourds 
& momentanés dans cette partie, des éblouif- 
{emens ou fuflufons, la perte de mémoire, les 
chûtes imprévues & fans caufe, la refpiration 
difficile, la dilatation des prunelles des yeux, 
la couleur rouge & foncée du vifage, le batte- 
ment violent des arteres temporales : ces fignes 
fe trouvent rarement tous enfemble, mais la 
fréquence de quelques-uns doit déterminer à fe 
précautionner. | 

Ceux qui y font les plus expofés, font les 
tempéramens fanguins & les pléthoriques, qui 
vivent dans une abondance dangereufe à pro- 
portion des excès où elle les plonge, qui né- 
g'igent les évacuations artificielles contrattées 
par l’habitude , telles que les faignées du Prin- 
temps ou de l’Automne, les purgations , &c. 
Cette maladie eft auffi caufée par la fuppreffion 
d’un écoulement hémorrhoïdal, sar la ceffation 
de quelques hémorrhagies critiques ; & dansle 
. fexe, par celie du flux menftrual. 

L'épaifliffement, ou coagulation du fang, 
caufe des dilatations dans les vaifleaux, d’où 
réfulte une Apoplexie ; elle fera auf produite 
par l’épanchement du fang, en conféquence de 
la rupture de quelques vaifleaux dans la fub{- 
tance du cerveau fur le plexus choroïde qui 
comprimant l’origine des nerfs, fupprime le 
mouvement & le fentiment dans toute l’habi- 
tude du corps. 

Nous ne dirons rien des remedes qu'emploie 
la Médecine de routine ; nous défirerions fort: 
… qu'ils fiffent à l'Art tout l’honneur qu'il reçoit 

dans d’autres maladies. Nous obferverons feu- 
| lement 


lement que les cures les plus heurenfes de la Mé- 
decine, dans ce genre de maladie, fe terminent 
communément à laifler languir le Malade dans 
une paralyfie qui le prépare à la mort. 

Seroit il donc vrai qu’il ne reftât nul efpoir # 
la vie, pour ceux qui fubiflent l’Apoplexie 2 
Cette dangereufe maladie feroit elle l’écueil de. 
Ja Médecine ? Oui, & non, 

Dans la pratique ordinaire, l’affirmative a 
lieu : Dans les recherches & les routes ignorées 
du Peuple Médecin , la négative fe mamifefte. 

Le Sachet anti-apoplettique du fieur Arnoult 
eft le Spécifique unique , invariable & certain, 
contre les accidens & les fuites de l’Apoplexie. 
Tous ceux qu’une prévoyance falutaire décide 
à le porter, ont, ce me femble, un cautionne- 
ment phyfique contre cette maladie, Inutile- 
ment-a-ton fait des recherchespour confater 
un feul malade péri d'Apoplexie depuis l'an 
1700 , étant muni du Sachet ? je dis muni du 
Sachet du fieur Arnoult , car qui eft-ce qué 
ignore qu'il eft contrefait de toutes parts? 

Quel aveuglement ne feroit-ce pas que de fe 
priver d’un auili précieux reméde , qui n’entrai. 
ne après lui nulde ces dégoûts, de ces incon- 
vénients, multipliés dans la pratique médicina- 
le? Ici c’eft un topique, un amulette , qui exer- 
ce énigmatiquement fon aétion fur le corps, 
qui préfente à l’efprit autant de furprife , que 
fon compofé donne aux Phyficiens d'incertitude 
fur fon efpece. 

Tout eit miracle , tout fe transforme en pro- 
dige aux yeux du vulgaire, l’homme éclairé 
n’en connoit que peu ou point. 

Le compoféduSachetanti-apoplettiquenpere 
fans doute l’exaltation des fels les plus volatils ; 
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on a lieu de le préfumer era expofé à 
l'air, il s’'évapore entierement. Les corps humi- 
des , & qui fuent beaucoup , le fondent affez 
promptement , & ceux d’une conftitution feche 
le portent plus longtemps. 

Ce principe pofé , on demande comment ce 
Topique peut agir fur la mafñle des liqueurs, 
pour empêcher l'accès ou le paroxifme de l’A- 
poplexie. 

Réponfe. Le Sachet du fieur Arnoult eft com- 
pofé de principes très actifs , qui fe volatilifent 
aifément, qui, fe dégagent peu à peu des au- 
tres parties qui les enchainent , pénetrent dans 
l'intérieur des vaïfleaux , portent leur aétion fur 
les liqueurs qu'ils divifent & dont il rétablif- 
fent le cours. | 

Pour comprendre cette poflbilité , il faut 
obferver que la chaleur interne des corps vi- 
vants ouvre, dilate les pores cutanés : la vapeur 
qui exfude de l'extrémité de chacun des vaif- 
feaux pénetre les envelopes du Sachet, s’incor- 
pore dans fon compofé , l’ébranle , le met en. 
mouvement ; & l’attraétion agiflant continuel- 
lement , opere une circulation de fels volatils 
dans le fang , & rétablit fa fluidité, 

Signé, LE MERCIER , Médecin. 


Ces Lettres pourroient donner lieu à bien 
des réflexions ; mais elles fe préfentent fi natu- 
rellement , que j’allongerois inutilement celle- 
ci, qui n’eft déjà que trop longue, en les fai- 
fant. Je ne puis pourtant m'empêcher de remar- 
quer que M. de Lacroix eft dans l'erreur, en 
s imaginant que les Pauvres ne peuvent profi- 
ter de l’avanrage du Sachet anti-apoplettique, 
faute d’être en état de le payer: le fieur Arnoult 
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_fe fera toujours un devoir de le leur donner 
gratis , pourvu que leur pauvreté foit bien conf. 
tatée; & , indépendamment de toutes les preu- 
ves que le Sr. Arnouit Pourroit rapporter qu’il 

ne s'écarte pas decette conduite , vous en avez 
une concluante dans la lettre de M. Thuyart, 
Médecin de Sens, qui eft rapportée‘ci-devant. 

Je me ferai un plaifir de répondre, en toute 
Occañon, aux doutes que vous, ou d’autres ) 
pourrez me propofer fur cette matiere, Heu 
reux Î ma capacité répondoit au zele & à l’at- 
tachement avec lequel je fuis, &c. 


P. 8. Je comptois terminer ma Lettre par 
celle que je viens de vous rapporter ; mais il 
ineft tombé entre les mains une piece impor 
tante, que je ne puis m'empêcher de vous com- 
muniquer. Ceft un Certificat, délivré au fieur 
_ Arnoult par M. le premier Médecin du Roi, 
Voici ce qui y a donné lieu, 

La DemoifelleRodeffe cherchoit à accréditer 
‘par le nom de Veuve d'un fieur Arnoult, un 
Sachet anti-apople@ique, qu’elle prétendoit être 
le même que celui que le fieur Arnoult diftr- 
bue depnis 1700, tant par fon pere que par lui- 
même , avec des fuccès qui ne fe font jamais dé- 
mentis, puifqu'on n’a jamais pu prouver qu'aut- 
cun Apoplettique ait eu une rechâûte en le DOr= 
tant ; au lieu qu’on a nombre d'exemples con- 
nus de toute la Cour , que celui de la Demoi 
{elle Rodeffe n’empêche pasles retours de cette 
maladie, On verra d’ailleurs parle Certificat ci- 
joint, que celui de la Demoifelle Rodefle ef 
compolé différemment de celui duSr.Arnoult. li 
eft donc évident qu’on n’a pas droitd’enattendre 
les mêmes effets, Il y a,àla date de cette Lettre, 
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dix huit ans que le fieur Louis Arnoult, par ot- 
drede M. le Cardinal de Fleury, a dépofé la pré- 
paration de ce remede entre les mains de M. 
Chicoyneau, premier Médecin du Roi. Ilñe 
prévoyoit certainement point dans ce temps- 
1à qu'on dût troubler la poileffion paiñible 
oû il étoit de vendie feu! ce reméde, dont 
la feulla véritable préparation. Si le dépôt 
que le fieur Arnoult a fait du fien étoit pofr 
térieur à fon procès avec la demoifelle Rodeïle, 


| on pourroit foupçonner la fidélité de la prépa- 


ration qu’il a dépofée ; mais pouvoit-1l deviner 
dix-huit ans auparavant, qu'il tireroit de ce dé- 

St un argument viétorieux pour prouver qu'il 
eft l'unique , le feu! poffeffeur du remede qu'il 
tient de la reconnoiflance de fon Pere ? 


Foici La copie du Certificat de M. Chicoyneau ; 
premier Médecin du Ro, 


Sur ce qui nous a été repréfenté par le fieur 
‘Arnoult , Marchand Droguifte, que la contef 
ration entre lui & la demoifelle Rodefle étoit 
renvoyée par le Confeil devant les Juges à qui 
il appartiendra d'en connoître , &t qu'il auroit 
befoin de la décifion que nous avons déjà don- 
née au Confeil du Roi touchant la qualité & dif- 
férence des deux remedes, ou Sachet, pour 
préferver où guérir de l’Apoplexie, dont ils di- 
fent être en poftefion : Nous foufligné, Confeil- 
ler d'Etat & Premier Médecin da Roi,certifions 
que nous étant fait repréfenter la compofition 
du Sachet anti-apopleétique de la femme du 
fieur Rodefle, pour la confronter avec celle qui 
nous avoit été dépofée par le fieur Arnoult, 


OT 

Marchand Droguifte à Paris il ya environ feize 
ans, cette repréfentation ayant été ordonnée 
conféquemment par Meïfeurs du Confeil ,pour 
avoir notre avis fur la parité ou difparité des 
deux Sachets : nous avons vu que celni de la 
Demoifelle Rodefle ne renfermoit que trois des 
drogues qui entrent dans la préparation de celui 
du ë. Arnoult, & que les cinq de plus, qui en- 
trent dans la compoñition de ce dernier ,ne peu- 
vent qu’augmenter notablement fon efficacité, 
qui eft d’ailleurs établie par la repréfentation. 
des originaux des Certificats des perfonnes les 
plus éminentes en dignité, & {ur-tout par les 
atteflations des Maîtres de la Profefion très- 
éclairés & d’une réputation bien établie; tan- 
dis qu'il ne nous en a été exhibé aucuh de la 
part de ladite Demoifelle Rodeffe, quine dif- 
tribue fon Sachet que depuis très-peu detemps, 
& qu'il eft de notre connoïflance que le fieur 
Arsoult débitele fien depuis une vingtaine d’an- 
nées, fans que fa réputation ou diftribution ait 
{ouffert la moindre diminution : en foi de quoi 
nous avons délivré le préfent Certificat, À Ver. 
failles, ce 26 Avril 1760. 

| : Signe, CHICOYNEAU. 


.… Cette prétention fi vaine de la veuve Rodeffe 
a été renouvellée en dernier lieu, par le fieur 
Claude Arnoult Braffeur, fon frere, Il a cher- 
ché à accréditer un faux Sachet anti apople&@i- 
que, qu’il a prétendu être le même que celui 
du fieur Louis Arnoult; mais qui, de fon propre 
aveu, n’eft autre chofe que celui de la veuve 
Rodeffe. I] a fait tous fes efforts au Confeil du 
Roi, pour fe faire antorifer à vendre ce préten- 
du Sachet, concurremnient avec le fieur Louis 


Arnouîr, E ÿ 
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Le Roi, toujours attaché à la confervation 
de fes Sujets, & attentifà prévenir toute entree 
prife qui pourroit leur vuire, a fait examiner 
l'affaire en fon Confeil; &, fur l’avis de M. DE 
SENAC, Confeiller d'Etat, & premier Médecin 
de Sa Majefté, conforme à celui de feu M. Chi- 
coyneau, {on prédéceffeur , il a été rendu, le 
30 Janvier 1766, un fecond Arrêt du Confeil, 
qui déclare Claude Arnoult non recevable & 
mal fondé dans toutes fes demandes. 

Le fieur Louis Arnoult eft par conféquent 
confirmé & maintenu, par deux Arrêts folem- 
nels, dans-le droit de compofer & de débiter 
ful le vrai fecret contre l’Apoplexie , celui de 
la veuve Rodeffe & de Claude Arnoult étant 
reconnu abuff, de nul effet & fans aucune auto- 
rifation. 

Pour la füreté du Public, & pour éviter tout 
abus, le fieur Louis Arnoultrépete qu'il n’acom- 
mis & ne commettra jamais perfonne ni à Paris, 
ni en Province, pour la diftribution de fon re- 
mede , qui ne fe fera que chez lui, rue Quin- 
campoix, à Paris. [1 l’accompagnera toujours 
d’un Imprimé, figné de fa main, fans lequel on 
ne doit ajouter aucune foi à un remede quel- 
conque que l’on préfenteroit comme le fien. 

Voici encore quelques nouveaux Certificats, 
qui lui font parvenus depuis peu, & qui, joints 
à tant d'autres rapportés ans le cours de cette 
Lettre, doivent convaincre les plus incrédules. 


LETTRE de M. Tartonne, Médecin à Salons, 
en Provence. 


L’heureux ufage que je vois faire tous les 
jours de votre Sachet préfervatif de l'Apople- : 
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xie, m'a déterminé R confeiller à une perfon- 
ne dont l'attaque lui a laiflé la langue liée, 
perclus tout le côté gauche, & affecté de ma- 
niere qu’elle porte vifiblement le feeau de quel- 
que prochaine rechûte d’Apoplexie. 
Signé, TARTONNE, Médecin. 


M. Waldruche, Médecin à Joinville, par fa 
lettre du 8 Juin 1773, à M. Arnoult, s'expli- 
- que ainf : Je vous fupplie de donnerà M. de Tu- 
bermont, à l'ordinaire, le Sachet par lequel 
Jexifte depuis cinq ans , n'ayant eu aucun re- 
tour ni reflentiment de la terrible apoplexie & 
paralyfie dont je fus frappé ; c’eft à votre pré- 
cieux remede à qui j'en {uis redevable. 
-Signé, Waldruche , Médecin. 


M. Tartonne , Médecin à Salons en Proven- 
ce , du 22 Novembre 1773, marque qu'après 
avoir éprouvé fur plufieurs perfonnes les heu 
- reux effets de fon fpécifique contre l’apoplexie ; 
il ie prie de lui en envayer deux pour une 
Religieufe dont la jambe gauche refufoit le 
fervice , qu’elle eft dans un état menaçant , 
&t qui fait craindre avec fondementune atteinte 
funefte d’une maladie de famille. 
Signé TARTONNE , Médecin. 


M. Serre, Maître en Chirurgie de Vaux ; 

M. de Tourbe , Coadjuteur, atteftent que Jean- 

Baptifte de Camp, affifté de fa paroifle, tomba 

il ya trois ans en apoplexie & paralifie de la 

moitié de fon corps ; que depuis trois ans qu'il 

_ porte le Sachet du fieur Arnoult , il n’a eu au- 

cune rechüte, qu’il eft très-bien portant &en 
état de travailler. 

M, Simon de Bercy , Seigneur de Bercy » 

iv 
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atrefte que fon pere, après plufieurs attaques 
d'Apoplexie , a vécu jufqu’à quatre-vingt-dix 
‘ARS ANS te rechûtre. 

Madame Barreau , Confeillere à Châlons , 
attefte qu’étant paralifée , la bouche tournée & 
le bras paralifé, & ayant ‘Fait ufage du Sachet , 
en huit jours d’ufage elle s’eft trouvée de mieux 
en mieux, & fe porte bien préfentement. 

M. Serpe es Defcordal , Chevalier de Saint 
Louis, Capitaine de Cavalerie, de Ville-fur- 
Terre | + près Bar fur Aube , en date du 29 
Novembre 1773 , dit qu'après une rude Apo- 
plexie , il porte le Sachet depuis le mois de Jan- 
vier , qu'il ne peut que fe louer de fes effets; 
que depuis ce temps il n’a reflenti aucuns avant- 
coureurs de rechûte, qui le faifoit trembler au- 
paravant , & redemande promptement un nou- 
veau Sachet. 

M. Waldruche, Médecin à Joinville , par Sa 
lettre du 13 Mai 1774, marque ce qui fuit : 

Tant que je vivrai, je vous importunerai, au 
moins une fois par an, en vous demandant le 

etit Sachet anti- apopletique , auquel j'ai 

“obligation d’exifter depuis fix ans , fans avoir 
eu le moindre reffentiment de la terrible Apo- 
plexie dont je fus frappé avec Emiplégie , ê&c 
dont, à He de foixante-fept, je n’ai pas eu 
la moindre apparence de rechûte. Madame de 
Tubermont, préfentement à Paris, voudra bien 
me rapporter ce tréfor de votre part. Je vous 
demande en grace de le lui donñer. 

Signé, WALDRUCHE, Médecin. 
M. Louis Le Nésociant à Ypres, attefte 
que fon pere, âgé de 65 ans, eut, pendant fix 
mois, plufeurs attaques d’ Asoplexie ; que de 


puis qu'il porte le Spécifique du fieur Arnoult : 


À Fa 

n’a eu aucun RS & fe porte bien : 
qu'une femme, de la même ville, tomba en 
Apoplexie & Paralyfie fur toute la moitié du 
corps : que les Médecins lui donnerent tous les 
remedes ufités, fans fuccès; qu’il lui envoya le 
Sachet, qui la rétablit parfaitement. 


Envoyez-moi un Sachet añti-apopleétique, 
pour M. le Baron Darcelot; il en a fait ufage 
depuis un très-Jongtemps, à fa grande fatisfac- 
tion, & d’après le confeil de M. le Comte, 
Médecin de cette Ville. Je me fais un plaifir de 
vous certifier que depuis qu'il le porte, il n’a 
encore reflenti aucune atteinte de maladie fo- 
poreufe, quoiqu'il femble que fon grand âce, 
fon genre de vie folitaire & retiré, fon tempé- 
rament flegmatique, foient des caufes précif- 
ponantes de cette maladie. Sioné, LE FEBVRE, 
Médecin à Rethel-Mazarin, 


Envoyez-moi deux Sachets, le plutôt que vous 
pourrez, l’un pour moi, l’autre pour M. Tui- 
zet, Maître des Comptes à Dijon, qui fe trou- 
ve dans le même état où J'étois avant l’ufage 
de votre divin remede : plus de vapeurs, plus 
d’étourdiffements ; je me porte on ne peut pas 
mieux ; & je dois ma fanté à votre Sachet depuis 
neuf ans. Signé, DE Voyo, Lieutenant de la 
Louveterie de France, à Verdun-fur-Saône, 


Il y a plufeurs années que je fais ufage de 
votre Sachet, & fon éloge à tous ceux qui ont 
eu quelques attaques d’Apoplexie,ou qui en font 
menacés, fans qu'aucun ait lieu de recretter 
Femplette qu’il en a faite ; plufieurs étant morts 
de toute autre maladie que de l’Apoplexie, 
quoiqu’ils euffent eu pluñeurs attaques d'A 
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poplexie , avec Paralyfie : mais vous ne foup- 
Çonnez pas qu'il foit efficace pour l'Epilepfe, 
tuivant l’épreuve que j'en ai faite fur deux per- 
fonnes, dont l’une eft mon homme d’affaires, 
nommé Mercier, demeurant chez moi. âgé de 
ÿ4ans,qui, depuis fix ans, en étoit atteint avec 
un progrès confidérable annuellement, puifque 
les accidens fe répétoient plufeurs fois de fui- 
te, fans que les faignées exceflives, & tous les 
remedes des Médecins des villes voifines, ainf 
que ceux des Empiriques auxquels il fe livroit, : 
aient pu en modérer les paroxifimes, qui le 
mettoient dans un état affreux, foit par la cou- 
leur viclette, foit par le déplacement des yeux 
&t de la bouche, le tremblement d’un bras ou 
d’une jambe, le racourciflement & l’'inflexibi- 
lité d’un autre, fuivis de la perte de la mémoi- 
re, & de la connoïffance pendant quelques heu 
res, plus ou moins, deux ou trois fois par Jour, 
& en dernier lieu pendant une femaine ; après 
quoi, lui ayant tiré peut-être un feau de fang , 
étant très-robufte, les Médecins avoient d’abord 
attribué fon mal au ver folitaire, & l’avoient 
traité en conféquence ; mais en dernier lieu, ils 
s’étoient réunis à le caractérifer d'Epilepfe ex- 
traordinaire, & lui prefcrivirent les remedes 
convenables ; cependant le mal empiroit tou- 
jours. Dans cer état, fuppofant qu'il y avoit de 
 Fanalogie entre les caufes qui produifent l'A po- 
plexie & l'Epilepfe, je lui mis un de vos Sa- 
chets, dont j'ai toujours provifion; & depuis. 
cix-huit mois qu’il le porte, il n’a pas eu Je 
moindre accident! J'ai remis un autre Sachet à 
un de mes voifins, attaqué aufli d’Epilepfe de- 
puis plufieurs années, qui depuis, n’a pas eu 
de rechôte : les accidens étoient pareils à ceux. 
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de mon homme d’affaires. Envoyez-moi au 
plutôt quatre Sachets; ci-joint, Lettre de chan- 
ge de 48 liv. En attendant, je vous invite à ré- 
péter mon épreuve fur plufieurs fujets épilepti- 
ques, parce que l’effer de votre Topique étant 
bien conftaté à cet égard, ce fera la plus gran- 
de découverte en Médecine qu’on ait faite juf- 
qu’à préfent, & qui vous procurera l’immorta- 
lité. Signe, le Chevalier DE Mons DE Sa- 
VASSE, Commandeur del’ Aumufle, & de Belle- 
Combe. À PAumufle, près Mâcon. 


Une perfonne attaquée du mal caduc, s’eft 
avifée de porter votre Sachet anti-apopleëti- 
que : cette épreuve lui a réufli ; & elle aflure 
que depuis trois ans, elle n’aefluyé aucun accès 
de fa maladie. Une perfonne de ma connoïffan- 
ce, inftruite de cette expérience, fujette au 
même mal d'Epilepfe , depuis environ quatre 
ans, en veut faire ufage : envoyez-moi un Sa- 
chet aufhtôt. Signé Éne ,; Curé d’Etri- 
gny, par Tournus , en Bourgogne. 


Envoyez-moi un Sachet, ce fera le troifieme 
que j'aurai fait venir. Je trouve qu'il facilite la 
refpiration : car, avant que j'en portaffe , j'étois 
fujet à l’Afthme, Depuis quejele porte, je m'en 
trouve guéri; & je trouve que le Sachet que je 


“fs venir, il y a plus d’un an, eft épuifé, n’y 


ayant prefque plus rien : car la courte haleine 
me revient depuis quelques jours : cependant le 
“fujet qui m'en a fait fervir, a été une attaque 
d'Apoplexie & de Paralyfe dont je iuis guéri. 
Signé, Cocomses, Négociant à Marennes. 


Envoyez-moi un Sachet : lufage conftant 
que j'en fais depuis huit années, PAR de fon 
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efficacité : plus de #2 , plus d’étourdiffec 
ments ; graces à votre remede, je jouis de la 
meilleure fanté, Signé, DE Voyo, Lieutenant 
de la Louveterie de France, à Verdun fur Saône. 


Par ure autre du même. Vous m’obliserez 
fenfiblement de m'envoyer un de vos Sachets 
anti-apopletiques, dont l’ufage produit des ef- 
fets merveilleux. Îepuis longtemps que j'en 
porte, Je m'apperçois que lorfque la matiere ef 
épuifés , la machine s’engourdit. Signé, DE 
Voyo. | 

Depuis plufieurs années que Madamela Mar 
quife de la Chevalerie, ma mere, porte votre 
Sachet, elle n’a pas eu la moindre attaque, & 
fe porte, graces à Dieu, autant bien qu'une 
femme qui eft de l’autre fiecle , & qui a eu dix- 
fept enfants, peut l’efpérer. C’eft avec bien de 
la reconnoiflance que je vous renonvelle mes 
remerciments & ceux de toute ma famille, 
vous priant de remettre un Sachet au Porteur, 
qui vous donnera 12 liv. Je fuis, &c. Signé, 
J'Abbé DE LA CHEVALERIE, en Poitou. 


La grande fanté que je poffédois, m'a fait ou 
blier que je ne la tenois que de votre main; 
mais tout-à-coup une menace de Paralyfie m2 
fait appercevoir que mon Sachet étoit vuide: 
faites-moi la grace de m'en envoyer le plutôt 
qu'il vous fera pofhible ; je l’attends ) je vous 
affure , avec la plus grande impatience. Signé, 
Moxtaus, Curé de S. Hilaire de Villard. 


LETTRE de M, Poncet ; Confeiller de La Cham- 
re des Finances de S. A. E. de Cologne , du 
12 Juillet 1768 , de Bonn fur le Rhin. 


Par le felutaire effet qu'ont produit en moi 
q P 


— 
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Vos Sachets anti-apoplediques, depuis le mois 
d'Août 1766 que j'ai été attaqué d’Apoéplexie, 
Je prends la liberté de vous prier, Monfieur, de 
Vouloir , pour les 24 liv. ci-jointes, me faire le 
plaïfir de m'envoyer au plutôt, deux de vos Sa- 
chets anti-apopleétiques ; & comme par la fuite 
plufieurs à qui j'ai parlé de ce remede fpécifique 
fe détermineront d’en porter pour préfervatif, 
Je me flatte de vous en procurer un débit dans 
nos villes de l'Allemagne. Je fuis, &c. 


Signé, PONCET. 


Les effets merveilleux que votre Sachet anti- 
apopleétique a fait à diverfes perfonnes denotre 
rovince, même dans notre ville, m'engagent 
d’avoir recours à vous, mé trouvant atteint 
d’un engourdifflement dans le bras & la jambe 
” droite. Je me flatte, Monfieur , qu’au reçu de 
ma Lettre, vous aurez la bonté de m’en envoyer 
un par la premiere pofte. Signé, Hucuess, 
Acolyte, à Carpentras, près Avignon, le 15 
Juillet 1:68, | 


Madame la Comteffe de Châtenay d'Haran- 
court, en Lorraine; M. Embry, Capitoul à 
Touloufe; M. le Comte de Naflau-Ja-Leck À 
à la Haye; M. Dieudy, de Marfeille; M. lAL- 
bé d'Agay, à Befançon ; M. Dubois, Curé d’Oi- 
fy-lez- Cambray, tous , & une infinité d’autres , 
attefient égafement les bons effets du Spécifique 
du fieur Louis Arnouit contre l’Apoplexie. 


Tour concourt, Monfieur, en faveur de la 
vérité, quand elle eft une fois fortie des ténè- 
bres: il arrive alors que le paflé fe réunit au 
préfent pour la confirmer avec un nouveau luf- 
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tre. Depuis [a cinquieme édition de ma jettre; 
on a découvert qu'un de ces hommes célèbres, 
dont le nom & l'exemple forment feuls un ar- 
gument refpeétable , eft devenu zélé partifan 
du Sachet anti-apople@tique de M. Arnoult, 
après lavoir longtemps combattu; & qu'il n’a 
pas eu d’autre motif pour changer d'idée qu’u- 
ne vraie conviétion opérée par la force de fa 
propreexpérience. Ce triomphe du Sachet eft fi 
remarquable , que je ne dois rien changer aux 
termes dans lefquels il vient d’être publié ; d’au- 
tant plus que contenant la récapitulation d’une 
partie des faits que j'ai raflemblés ici, il me fer- 
vira comme de corollaire : voici donc ce que 
tout le monde peut lire dans un ouvrage revêtu 
de autorité publique (x). 

» S'il eft de notre devoir de publier tout ce 
» qui a rapport à la confervation des Citoyens, 
» les remedes qui préviennent ou guériflent 
» des maux regardés comme incurables , méri- 
» tent fur-tout cette attention de notre part. 
» Tel eft le fpécifique du fieur Arnoult contre 
» PApoplexie, cette maladie cruelle, devenue 
» aujourd'hui ficommune, dont les fuites font 
» fi funeftes, & qui réfifte fi fouvent aux re- 
» medes ordinaires de la Médecine, DepuislPan 
» 1700, l'expérience la plus conftante, & une 
» foule innombrable d’autorités ont accru cha- 
» que jour la réputation de ce précieux Topi- 
» que, fans qu'on ait pu prouver que, dans 
» ce long efpace de temps, il foit arrivé à au- 
» cun de ceux qui s’en font fervis exaétement , 
» un feul accident d’Apoplexie. 


(1) Dans la feuiile des Annonces & Avis divers, du 
Jundi 19 Novembre 1759, & dans celle du 27 Noveme 
bre 1760 
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» Le Roide Franel , (a) le rapport de M. CH: 
» coyneau, Confeiller d'Erat , premier Mede- 
» cin de Sa Majefté, Chancelier de l’'Univerfité 
». de Montpellier, & de l’Académie Royale de 
» Sciences , par un Arrêt de fon Confeil d’E- 
» tat, maintient le fieur Arnoult dans le droit 
» de compofer & de vendre feul le remede anti- 
» apoplettique , & défend à toutes perfonnes 
» de quelqu’état & condition qu'elles foient , 
» de contrefaire, vendre ni débiter ceremede , 
» à peine de 1000 livres d'amende : ( ainfi que 
par un fecond Arrêt confirmatif du premier , fur 
le rapport de M. de Senxc, Confeiller d'Etat, 
premier Médecin du Roi, conforme à celui de 
M. Chicoyneau , fon Prédécefleur } » Ces Ar- 
» rêts ont éEaa rendus fur les témoignages 
» authentiques des perfonnes les plus émiren= 
» tes en dignités, & {ur un nombre infini d’ex- 
» périences heureufes, atteftées par les plus 
» grands Médecins de l'Europe, entr’autres par 
( MM. Chicoyneau & de Senac , tous deux 
Confeillers d'Etat, premiers Médecins du Roi), 
» MM. Dumnoulin & Silva, Médecins conful- 
» tants du Roi de France , & Wolter, premier 
» Médecin de l'Empereur Charles VIT , dont 
» les noms immortels dureront autant que 
» l'Art même auquel ils ont fait tant d’hon- 
» neur. On peut joindre à ces autorités refpec- 
» tables, l’exemple d’un des plus célebres Mé- 
» decins de nos jours, dont le nom va de pair 
» avec ceux des Chicoyneau , de Senac . Wol- 
» ter , Dumoulin & Silva. Une Lettre de 
» M. Zegagneur Médecin a@uel de l'Hôpital 
» Royalde Verfailles, diftingué par fon mérite 
» & par fes connoiflances , attefte que M, Hel- 
» vetius , Médecin de la Faculté de Paris, Pre- 
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mier Médecin de L Reine de France, & de 
l’Académie Royale des Sciences , tomba et. 
Apoplexie & Paralifie en 1746 ; que tous 
les remedes lui ayant été inutiles, on lui mit 
le Sachet du fieur Arnoult, qui le rétablit 
parfaitement fous les yeux de toute la Cour; 
qu’il l’a foigneufement porté pendant douze 
ans & jufqu’à fa mort, qui n’a été caufée par 
aucune atteinte de cette maladie. Cette lettre 
ajoute que M. Helvetius avoit d'abord été 
contraire à ce remede , mais que des expé- 
riences réitérées, & une connoiffance plus 
particuliere de fes vertus , l’avoient enfin 
obligé de s’en fervir, & d'en confeiller lu- 
fage aux autres. és. 

» On peut encore ajouter à & Graves té= 
moignages une foule de Certificats authenti- 
ques,délivrés par des perfonnes dela plus hau- 
te diftinftion , tant dans l'Eglife que dans la 
Robe , tel que le feu Cardinal de Fleury, 
Premier Miniftre de France, le Cardinal de 
Polignac, qui à fait l'éloge de ce remede en 
pleine Académie, en citant douze Seigneurs 
de fes parents & amis qu’il a certifié avoir 
été guéris de l’Apoplexie par Pufage de ce 
précieux Topique; S. À. Madame la Prin- 


‘cefle Henriette de Naffau , M. l'Abbé de 


Saint Hubert, Prince ; Monfeigneur le Duc 
de Gévres , Gouverneur de Paris; M. Mé- 
rault , Confeiller d'Etat , Procureur Général 
du Grand Confeil ; M. Æérault, Confeiller 
d'Etat, & Lieutenant-Général de Police de 
la ville de Paris, M. l'Abbé Franquint, ci- 
devant Envoyé de Florence, Miladi Sempil , 
M. le Baron de Hocke, Lieutenant Général 
des Armées du Roi; M.le Baron de no, 
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» Brigadier des RER Roi à Soleure ; 
» M. de Molondin, Gouverneur de Soleure, 
» en Suifle ; &un très-grand nombre de Méde- 
» cins & de Chirurgiens très-éclairés , & d'une 
» réputation bien établie , tels que MM. ( Car- 
coyneau , Confeiller d'Etat, de l'Univerfité 
de Montpellier, premier Médecin du Roi, 
de Senac , Confeiller d'Etat, premier Médecin; 
Dumoulin, Médecin Confultant du Roi; Æel- 
vetius , premier Médecin de la Reine ; Lepa= 
gneur, Médecin de l'Hôpital Royal de Verfail- 
les , Sylva , Médecin Confultant du Roi ; Fo/- 
ter , premier Médecin de l'Empereur Charles 
VII, ) » Garnier, Médecin de la faculté de 
» Paris , premier Médecin du Roï à la Martini- 
» que ; Foreflier , Médecin du Roi à Saïntes ; 
» Mauran, Médecin à Bergerac ; Lemercier , 
» Médecin des Hôpitaux Militaires ; Gaulard, 
» Médecin ordinaire du Roi; Santeuil, Doc- 
» teur Régent de la Faculté de Paris ; Procope, 
» Dotteur Régent de la même Faculté ; Lar- 
» chevique, Médecin de Rouen, & de la Fa. 
» culté de Paris ; Dionis , Fourneau & Bef- 
» nier, Doûteurs-Régents de la même Faculté; 
( Tartonne, Médecin de Salons en Provence , 
de Lachapelle, Médecin de l'Hôpital de Ma- 
hon ; Chamaillet | Médecin à Verdun -fur - 
Saône ; le Febvre , Médecin à Rethel-Ma- 
zarin ; }» Lecomte , auffi Médecin à Rethel-Ma- 
» zarin ; Lacroix , Médecin à Bailleul en 
» Flandres ; Fels, Médecin & Bourguemeftre 
» de Schleftat en Aiface ; des Ruelles, Méde- 
» cin à Mons ; Fourcheut, Médecin à Bagnols 
» en Bas- Languedoc; Tuyard , Médecin à 
» Sens , Desjours , Février & Dubertran , 
3 Chirurgiens-Jurés à Paris ; Defport, Premier 
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» Chirurg'en des Armées du Roi, & Chirur- 
» gien ordinaire de la Reine ; Deformeaux, , 
» Chirurgien à Blois, & une iafinité d’autres 
» que l’on a cités dans tous les Ouvrages pe- 
» riodiques «, 


Coxczuons, Monfieur, que jamais reme= 
de n’a mieux mérité la confiance du Public. 
Elle porte, comme vous l’avez vu dans tout le 
cours de cette petite Differtation, fur les trois 
principaux fondemens de la foi humaine, le 
raifonnement , l'expérience conftante , & Îles 
plus graves témoignages qui puiffent former ce 
qu’on nomme Autorité. Rien, dans ce genre, 
ne reflemble tant à la Démonftration. C'eft la 
remarque d’un de nos plus célèbres Ecrivains ; 
&t je ne-fais que l’étendre , pour la mettre dans 
un plus grand jour, » [Il faut renoncer, dit 
» M. l'Abbé Prévôt, (*) à toute certitude 
» naturelle, fi lexpérienceappuyée furleraifon- 
_» nement , & conftatée par des témoignagesir- 
» técufables, ne l’emporte pas ici fur toutes les 
» objeétions & fur tous les doutes. Dans la va- 
» riêté des remedes de la Médecine, peut-être 
» n’en trouveroit-on pas un dont la vertu foit 
» fi bien prouvée: & fi l’on ajoute que l’Apo- 
» plexie eft le plus redoutable de. tous les 
» maux , l'opinion du préfervatif augmentant 
» avec celle du danger, on regardera le Spéci- 
» fique de M. Arnoult , comme une des plus 


(*) Dans fon Ouvrage périodique. Il avoit porté le 
Sachet pendant vingt-deux ans , & atteftoit publique- 
ment, non-feulement qu’il en avoit reffenti lui-même 
leseffets, mais qu'il les avoit fuivis & vérifiés dans plu- 
fieurs des perfonnes qu’on a nommées , particuliérement 


dans le Maitre d'Hôtel de M, l'Abbé Franquini, 


11 
» heureufes découvertes de notre fiécle, 

Auf voyons - nous, Monfieur , qu'après 
avoir efluyé bien des contradictions, comme il 
arrive toujours aux inventions utiles, le Sachet 
anti-apopleétique jouit, dans toute l'Europe , 
d’une réputation que l'envie n’a pu détruire, & 
que le fuccès ne ceffe de juftifier, J'ai l'honneur 
d'être, &c 

FAN, 
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APPROBATION. 
Ju lu , par ordre de Monfeigneurle Chance- 


lier, la cinquiéme Edition de la Differration en 
forme de Lettre fur l'effet des Topiques , &c.avec 
quelques correétions & augmentations intéref- 
fantes ; je n'y ai rien trouvé qui puifle en em- 
pêcher une fixiéme Edition. À Paris, ce 28 


Juillet 1768. 
CASAMAJOR, 


ES A PR NET 


PRIFILÉGE DU: ROÏ 
Louis. PAR LA GRACE DE DIEU, ROI de 


France & de Navarre : À nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenants nos cours de Par- 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de no. 
tre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenants Civils, 
& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : S4- 
LUT. Notre amé le fleur ARNOULT Nous a 
fait expofer qu'il defireroit faire imprimer & 
donner au Public une Differtation en forme de 
Lettre , fur l'effet des Topiques dans les mala- 
dies internes , s'il nous plaifoit lui acorder nos 
Lettres de Permiffion pour ce néceffaires. À ces 
CAUSES, voulant favorablement traiter l’'Ex=- 
pofant, Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ou- 
vrage autant de fois que bon lui femblera, & 
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de le faire vendre & débiter par-tout notre 
Royaume, pendant le temps de trois années 
confécutives, à compter du jour de la date des 
préfentes : Faifons défenfes à tous Imprimeurs 
Libraires, & autres perfonnes de quelques qua- - 
Lté & condition qu'elles foient, d'en introduire 
d'imprefhion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiflance : À la charge que ces Préfentes fe- 
ront enregpiitrées tout au long fur le resiftre de 
la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris, dans trois mois dé la date d’icelles 3 
que l'impreflion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume, & non ailleurs , en bon pa- 
pier & beaux caraëtères ; que lImpétrant fe 
conformera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie, & notamment à celui du 10 Avril 
172$ ,à peine de déchéance de la préfente per- 
. mifhon ; qu'avant de l’expofer en vente , le Ma- 
nufcrit qui aura fervi de copie à l'impreffion 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état 
où l’Approbation y aura été donnée , ès mains 
de notre très-cher &féal Chevalier, Chancelier 
de France, le fieur DE LAMo1GNoN, & qu'ilen 
fera enfuite remis deux exemplaires dans notre 
Bibliotheque publique, un dans celle dudit fieur 
DE LAMOIGNON , un dans celle de notre très 
cher & féal Chevalier, Vice - Chancelier & 
Gardes des Sceaux de France , le fieur de 
MaurEou, le tout à peine de nullité des Pré 
fentes : du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
À yant-caufes , pleinement &paifiblement, fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons qu’à la copiedes Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au commence. 


e 


ment ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajou= 
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tée comme à l'original. Commandons au pre- 
mier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis , 
de faire pour l'exécution d’icelles tous aétes re- 
quis & néceflaires , fans demander autre per- 
million ; & nonobftant clameur de haro, char- 
te Normande, & Lettres à ce contraires. CAR 
tel eft notre plaifir. DONNE’ à Paris le vingt- 
cinquième Jour du mois de Juillet, lan mil fept 
cent foixante-huit, & de notre règne le cinquan- 
te-troifieme, Signé, LOUIS. Par ie Roi en fon 
Confeil. 

Signé, LE BEGUE. 


Regiflré! [ur Le Regiftre XVII de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & EImpri- 
meurs de Paris, N°. 174, Fol, $co, confor- 
mément au Réglement de 1723 , qui fait dé- 
fenfes , Article XLI, à toutes perfonnes de 
quelque qualité & condition qu'elles foient , au- 
tres que les Libraires & Imprimeurs , de vendre, 
débiter & faire afficher aucuns Livres pour les 
vendre en leur nom, foit qu'ils s’en difent les 
Auteurs ou autrement, & à la charge de fournir 
a la fufdire Chambre neuf Exemplaires prefcrits 
par l'Article CVIII du même Réglement. 4 Paris, 
ce 26 Août 1768. 


Signé, BRIASSON , Syndic. 


EE 


De l’Imprimerie de P. G. Simon, Imprimeur 
du Parlement, 
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